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Insectes  qui  nuisent  aux  plantes  de  serre. 

Par  Arthur  Gibson  et  W.  A.  Ross 


INTRODUCTION 

Il  n'y  a  pas  de  producteur  de  plantes  en  serre  qui  n'ait,  à  un  moment  ou 
l'autre,  éprouvé  des  pertes  plus  ou  moins  graves  à  cause  de  la  présence  des  in- 
sectes destructeurs.  Tous  les  ans,  un  grand  nombre  de  plantes — rosiers,  chry- 
santhèmes, œillets,  primevères,  fougères,  mufliers,  concombres,  laitue  et  beau- 
coup d'autres — sont  attaquées  par  différents  insectes  qui  rongent  ou  qui  sucent 
les  feuilles.  Il  en  résulte  des  pertes  qui  se  montent  à  bien  des  milliers  de  dollars 
par  an.  Une  bonne  partie  de  ces  pertes  pourrait  être  évitée;  il  suffirait  pour 
cela  d'adopter  les  remèdes  recommandés  dans  ce  bulletin. 

Lorsqu'une  plante  est  attaquée,  la  première  chose  à  faire  est  de  remarquer 
la  façon  dont  les  insectes  se  nourrissent,  ce  qui  permet  de  faire  un  choix  judi- 
cieux du  remède  à  appliquer.  Les  insectes  nuisibles  se  divisent  approximati- 
vement en  deux  catégories  par  la  nature  des  parties  de  leur  bouche,  savoir:  (1) 
insectes  broyeurs,  qui  broient  et  qui  mâchent  leur  nourriture  comme  les  che- 
nilles et  (2)  insectes  suceurs,  qui  sucent  leur  nourriture  au  moyen  de  leur  bec 
comme  les  pucerons,  les  vraies  punaises,  les  insectes  à  boucliers,  etc.  Si  l'insecte 
appartient  à  la  catégorie  des  broyeurs,  on  peut  appliquer  généralement  un 
poison  de  l'estomac,  comme  l'arséniate  de  plomb;  s'il  appartient  à  l'espèce 
des  suceurs,  ces  poisons  seraient  inutiles  parceque  l'insecte  insère  son  bec  au 
travers  du  poison  pour  se  nourrir  à  un  endroit  qui  n'en  contient  pas.  Pour  les 
insectes  suceurs,  on  recommande  des  insecticides  de  contact  comme  par  exemple 
les  préparations  qui  contiennent  du  tabac. 

Les  fumigations  au  tabac  ou  à  l'acide  hydrocyanique  sont  le  meilleur  moyen 
de  détruire  certains  insectes  comme  les  pucerons  et  la  mouche  blanche. 

On  a  dépensé  beaucoup  d'argent  au  Canada  pour  améliorer  et  développer 
l'industrie  des  serres.  Nous  basant  sur  une  enquête  effectuée  dernièrement 
nous  estimons  qu'il  y  a  environ  six  millions  de  pieds  carrés  de  serres  pour  la 
culture  commerciale  des  plantes  au  Canada.  La  valeur  des  récoltes  cultivées 
en  1920  est  évaluée  en  chiffres  ronds  à  au  moins  trois  millions  de  dollars.  On 
voit  que  l'industrie  est  importante  et  que  les  insectes  continueront  sans  doute  à 
causer  des  pertes  sérieuses  à  mesure  qu'ils  se  développeront.  Nous  donnons, 
dans  ce  bulletin,  des  renseignements  qui  pourront  aider  aux  producteurs  à 
reconnaître  les  différentes  espèces  d'insectes  qui  infestent  les  plantes.  Nous 
avons  trouvé  ces  remèdes  utiles  et  le  producteur  qui  les  appliquera  soigneuse- 
ment pourra  sans  doute  maîtriser  ses  ennemis  et  protéger  ainsi  les  plantes  qu'il 
cultive. 


RECOMMANDATIONS  POUR  COMBATTRE  LES  INSECTES 

DE  SERRE 

Recommandations  générales 

On  peut,  par  un  traitement  prompt  et  judicieux,  réduire  à  des  proportions 
insignifiantes,  les  dommages  causés  par  les  insectes  de  serre.  Le  producteur 
qui  travaille  tous  les  jours  parmi  ses  plantes  pour  les  arroser,  couper  les  fleurs, 
enlever  les  feuilles  mortes,  etc.,  à  toutes  les  occasions  voulues  pour  observer 
les  insectes  avant  qu'ils  occasionnent  des  dégâts.  Qu'il  se  souvienne  du  vieil  adage: 
«Un  point  fait  à  temps  en  vaut  cent»  et  qu'il  prenne  l'habitude,  en  travaillant 
parmi  ses  plantes,  de  mettre  de  côté  ou  de  marquer  toutes  les  plantes  attaquées 
par  des  insectes  et  de  les  traiter  avant  que  le  fléau  ait  eu  le  temps  de  se  répandre 
dans  la  serre.  En  ce  qui  concerne  les  chenilles  qui  rongent  les  feuilles,  il  pourra 
souvent  découvrir  une  invasion  naissante  s'il  voit  deux  feuilles  ou  plus  liées 
ensemble  par  des  chenilles.  Qu'il  pratique  donc  autant  que  possible  le  simple 
remède  qui  consiste  à  cueillir  à  la  main  et  qu'il  brûle  ou  qu'il  détruise  de  quelque 
autre  façon  les  matériaux  infestés. 

De  même  que  dans  le  jardin,  il  est  essentiel  d'empêcher  les  mauvaises 
herbes  de  pousser.  Si  on  les  laisse  prendre  pied,  elles  attireront  sûrement  les 
insectes  de  dehors,  surtout  pendant  l'été.  Ces  insectes  peuvent  se  multipliser 
et  causer  des  dégâts  sérieux  parmi  les  récoltes  forcées  vers  la  fin  de  l'automne 
ou  en  hiver.  Il  faut  aussi  réduire  au  minimum  les  mauvaises  herbes  qui  se 
trouvent  dans  le  voisinage  des  serres,  à  l'extérieur,  et  ne  jamais  laisser  s'accu- 
muler les  restes  des  récoltes  et  les  tiges  de  tous  genres.  En  détruisant  prompte- 
ment  ces  matériaux  inutiles,  on  supprimera  les  conditions  qui  donnent  souvent 
asile  aux  insectes. 

En  choisissant  du  terreau  pour  la  serre,  il  faudra  veiller  à  ce  qu'il  ne  con- 
tienne pas  d'insectes  qui  vivent  dans  le  sol  comme  les  vers  gris,  les  vers  blancs 
et  les  vers  fil  de  fer.  Le  fumier  peut  aussi  introduire  d'autres  fléaux.  Enfin, 
s'il  existe  des  raisons  de  croire  que  le  sol  ou  le  fumier  sont  infestés  d'insectes 
destructeurs,  il  faudra  les  stériliser  avant  de  planter  la  récolte  (voir  page  00). 
En  ces  dernières  années,  il  s'est  importé  dans  les  serres  canadiennes,  sur  les 
plantes  venant  des  Etats-Unis,  quelques  insectes  sérieux  comme  les  chenilles 
de  la  fougère  de  la  Floride,  la  mouche  du  chrysanthème,  la  mouche  du  rosier, 
etc.  Le  fleuriste  fera  donc  bien  d'examiner  soigneusement  tout  le  stock  nou- 
veau qu'il  importe.  Il  s'épargnera  bien  du  temps  et  beaucoup  d'argent  en 
détruisant  immédiatement  tous  les  insectes  qui  peuvent  être  présents  en  petit 
nombre  sur  ces  plantes. 

Dans  la  serre,  comme  dans  le  jardin  du  reste,  on  a  souvent  trouvé  utile  de 
suivre  un  assolement  de  récoltes;  par  exemple,  la  mouche  blanche  commune 
abîme  beaucoup  les  tomates,  les  primevères  et  quelques  autres  plantes.  On 
aura  beaucoup  moins  de  difficulté  à  maîtriser  cet  insecte  si  l'on  change  ces 
récoltes  de  place. 

Insecticides  et  leur  application 

Les  insecticides  employés  pour  combattre  les  invasions  d'insectes  nuisibles 
dans  la  serre,  sont  généralement  appliqués  en  solutions.  On  se  sert  pour  cela 
de  pulvérisateurs.  Il  y  a,  sur  le  marché,  bien  des  sortes  de  pulvérisateurs  à  bras 
qui  conviennent  pour  les  conditions  de  serre.  Une  considération  importante, 
c'est  que  l'appareil  distribue  le  liquide  de  façon  égale  et  en  fine  poussière. 

Les  insecticides  suivants  ont  été  trouvés  utiles  dans  les  conditions  de  serre. 

Arséniate  de  plomb — 

Pour  les  chenilles  qui  dévorent  les  feuilles,  comme  l'enrouleuse  des  feuilles 
à  bandes  obliques.  L'arséniate  reste  beaucoup  plus  longtemps  sur  les  feuilles 
que  le  vert  de  Paris.     Il  résiste  mieux  que  ce  dernier  aux  arrosages.     On  em- 


ploie  l'arséniate  de  plomb  en  poudre  dans  la  proportion  de  1J^  à  2  livres  dans 
40  gallons  d'eau;  l'arséniate  en  pâte  s'emploie  dans  la  proportion  de  3  à  4  livres 
dans  40  gallons  d'eau. 

Vert  de  Paris — 

Pour  les  thrips  et  les  chenilles  qui  mangent  les  feuilles. 

Application  liquide. — Employer  à  raison  de  4  onces  dans  40  gallons  d'eau, 
en  ajoutant  environ  une  demi-livre  de  chaux  fraîche.  Lorsqu'il  n'y  a  que 
quelques  plantes  à  traiter,  il  suffit  de  mettre  une  cuillerée  à  thé  avec  la  même 
quantité  de  chaux  par  seau  d'eau. 

Application  à  sec. — Une  livre  de  vert  de  Paris  mélangée  à  20  livres  de 
plâtre,  de  chaux  éteinte  ou  de  toute  autre  poudre  parfaitement  sèche. 

Poudre  insecticide  de  pyrèthre — 

Pour  la  chenille  à  fougère  de  la  Floride. 

Extraits  de  tabac — 

Contre  les  pucerons,  les  mouches  du  chrysanthème,  les  insectes  à  boucliers, 
la  mite  du  cyclamen,  etc. 

La  plupart  des  grainetiers  vendent  les  extraits  commerciaux  de  nicotine, 
tels  que  «feuille  noire  40»,  «sulfate  de  nicotine  40  p.c.)),  «Nicofume»  et-  «Niko- 
teen».  Ces  extraits  sont  généralement  employés  dans  les  serres  en  pulvérisa- 
tion ou  en  fumigation.  Il  faut  les  employer  aux  titres  recommandés  par  les 
fabricants.  Il  est  bon  d'ajouter  du  savon  à  toutes  les  pulvérisations  diluées  de 
nicotine  à  raison  d'environ  2  livres  dans  40  gallons  du  mélange. 

Solutions  de  savon — 

Contre  la  mouche  blanche,  les  insectes  à  boucliers  et  les  mites. 

Appâts  empoisonnés — 

Contre  les  vers  gris  et  certaines  créatures  comme  les  limaces  et  les  mille- 
pieds. 
Poussières,  comme  le  tabac  et  la  chaux — 

Le  premier  pour  la  mite  du  rosier  et  les  mille-pieds;  le  deuxième  pour  les 
limaces. 

Emulsion  de  pétrole — 

Recommandée  spécialement  pour  la  destruction  de  la  mite  du  rosier.  Voici 
comment  se  fait  l'émulsion  de  pétrole: 

Pétrole  (huile  de  charbon) 2  gallons 

Eau  de  pluie 1  gallon 

Savon Yi  livre 

Faire  chauffer  l'eau,  couper  le  savon  en  fines  raclures  et  mettre  ces  raclures 
dans  l'eau  en  agitant  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  dissout;  puis  verser  cette  eau 
savonnée  dans  l'huile  de  charbon  et  baratter  le  tout  énergiquement  avec  une 
seringue  ou  une  pompe  foulante  pendant  environ  cinq  minutes  ou  jusqu'à  ce 
qu'une  emulsion  crémeuse  et  épaisse  se  soit  produite.  Ceci  donne  la  solution 
mère,  qui,  en  se  refroidissant,  s'épaissit  en  une  masse  semblable  à  une  gelée. 
Il  faut  diluer  cette  solution  avec  neuf  fois  son  volume  d'eau  chaude  pour  s'en 
servir.  La  solution-mère,  bien  faite,  se  conserve  pendant  des  années,  si  elle 
n'est  pas  exposée  à  l'air. 

Autres  insecticides — 

Il  y  a  aussi  d'autres  insecticides,  vendus  principalement  par  les  grainetiers, 
qui  sont  utiles.  Les  fleuristes  qui  s'en  servent  feront  bien  de  suivre  soigneuse- 
ment les  instructions  données  avec  ces  insecticides. 


8 

Fumigation  au  gaz  de  l'acide  hydrocyanique  ou  acide  cyanhidrique 

Certains  insectes,  comme  la  mouche  blanche,  les  poux  des  plantes  et  les 
thrips,  peuvent  être  maîtrisés  au  moyen  de  fumigations  au  gaz  de  l'acide  hydro- 
cyanique. Comme  les  serres  sont  plus  ou  moins  étanches  il  serait  impossible 
de  faire  des  recommandations  générales  sur  la  quantité  nécessaire  de  cyanure 
qui  doit  être  employée  par  mille  pieds  cubes  d'espace.  De  même,  certaines 
espèces  de  plantes  sont  facilement  abîmées  par  la  fumigation,  et  c'est  pourquoi 
il  faudrait  que  chaque  producteur  fasse  des  expériences  par  lui-même  pour  con- 
naître la  quantité  utile  et  sûre.  Pour  les  serres  étanches,  à  verres  «jointes», 
voici  quelle  sera  la  première  dose  à  employer: 

Cyanure  de  sodium  (128  p.c.) Yi  once 

Acide  sulfurique  du  commerce T%  once  fluide 

Eau x/±  once 

pour  chaque  1,000  cubes  d'espace. 
Dans  les  serres  où  le  verre  est  «butté»,  voici  la  dose  initiale: 

Cyanure  de  sodium  (128  p.c.) J^  once 

Acide  sulfurique  du  commerce f   once  fluide 

Eau Yi  once 

pour  chaque  1,000  pieds  cubiques  d'espace. 


Fig.  1- 


-Mouches  blanches  entièrement  développées,  tuées  par  la  fumigation  sur  une 
feuille  de  concombre.     (Original). 


On  peut,  en  partant  de  cette  dose,  augmenter  la  force  de  la  solution  jusqu'à 
ce  que  l'on  ait  obtenu  les  résultats  désirés.  Les  serres  qui  contiennent  Un  cer- 
tain nombre  de  différentes  espèces  de  plantes  peuvent  même  endurer  une  force 
de  trois  quarts  d'once  de  cyanure  de  soude  par  chaque  mille  pieds  cubes  d'espace. 
En  estimant  la  dose  requise,  il  est  à  noter  que  pour  chaque  once  ou  chaque  partie 
d'une  once  de  cyanure  de  soude,  il  faut  une  fois  et  demi  la  quantité  d'acide 
sulfurique  et  deux  fois  la  quantité  d'eau. 

La  fumigation  doit  être  faite  la  nuit,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  vents  et  lorsque 
la  température  de  la  serre  n'est  pas  au-dessous  de  52  degrés  F.  ni  au-dessus  de 


70  degrés  F.  Il  est  bon  de  ne  pas  arroser  les  plantes  pendant  les  douze  heures 
qui  précèdent  la  fumigation.  Avant  de  fumiger,  on  bouche  bien  toutes  les 
ouvertures  à  l'exception  de  la  porte  d'entrée.  On  engendre  le  gaz  dans  des 
jarres  de  terre  dont  la  grosseur  varie  suivant  la  serre  à  fumiger.  Une  serre  de 
80  pieds  de  long  exige  trois  jarres  de  terre,  comme  par  exemple  les  jarres  à  beurre 
ordinaire.  Une  fois  que  l'on  a  pesé  la  quantité  de  cyanure  nécessaire  pour  toute 
la  serre,  on  sépare  cette  quantité  en  paquets  égaux,  en  nombre  variable,  suivant 
le  nombre  de  jarres  nécessaire  et  l'on  prend  les  mêmes  précautions  pour 
mesurer  l'acide  sulfurique.  Le  cyanure  peut  être  disposé  dans  des  sacs  en  papier 
mince;  on  dispose  les  jarres  également  sur  le  plancher,  sur  toute  la  longueur 
de  la  serre.  On  met  la  quantité  d'eau  nécessaire  dans  les  jarres  et  l'on  y  ajoute 
la  quantité  mesurée  d'acide  sulfurique.  Ajoutez  toujours  l'acide  lentement 
dans  l'eau,  jamais  l'eau  à  l'acide.  Une  fois  ceci  fait  et  une  fois  les  ventilateurs 
et  les  autres  ouvertures  bien  bouchées,  l'opérateur,  commençant  à  la  jarre  qui 
est  le  plus  loin  de  la  porte  d'entrée,  y  laisse  tomber  rapidement  un  sac  de  cyanure, 
il  fait  ainsi  pour  les  jarres  suivantes  et  ainsi  de  suite,  après  quoi  il  ferme  hermé- 
tiquement la  porte  à  clef,  de  l'extérieur.  La  fumigation  nocturne  commence 
à  peu  près  à  huit  ou  neuf  heures  du  soir  pour  continuer  jusqu'aux  premières 
heures  du  lendemain  matin.  On  ouvre  alors  la  serre  et  on  aère  parfaitement 
avant  de  laisser  y  entrer  qui  que  ce  soit. 

Ne  jamais  oublier: 

1.  Que  le  gaz  de  l'acide  hydrocyanique  est  l'un  des  poisons  les  plus  violents 

que  l'on  connaisse,  et  que  l'on  doit  l'employer  avec  les  plus  grandes 
précautions  pour  ne  pas  en  absorber  dans  les  poumons.  Il  faut  toujours 
qu'il  y  ait  deux  personnes  là  pendant  la  fumigation,  au  cas  où  un  accident 
se  produirait. 

2.  Que  la  capacité  cubique  de  la  serre  à  fumiger  doit  être  déterminée  exacte- 

ment, sinon  on  s'expose  à  ne  pas  réussir. 

3.  Que  les  pots  ou  jarres  de  terre  employés  doivent  être  assez  profonds 

pour  que  l'eau  ne  déborde  pas  par  ébullition  lorsqu'on  ajoute  le  cyanure 
à  l'acide  et  à  l'eau. 

4.  Que  la  serre  doit  être  parfaitement  aérée  pendant  environ  une  demi- 

heure  après  une  fumigation  avant  de  laisser  y  entrer  qui  que  ce  soit. 
L'odeur  du  gaz  ressemble  quelque  peu  à  celle  des  pêches  et  l'on  ne 
devrait  pas  entrer  dans  la  serre  tant  que  cette  odeur  persiste.  En 
hiver,  s'il  y  a  une  brise  légère,  il  suffira  de  ventiler  pendant  dix  à  quinze 
minutes  au  moyen  des  ventilateurs  de  côté  et  du  sommet.  Cette  venti- 
lation ne  devra  pas  abaisser  la  température  de  la  serre  jusqu'à  un  point 
dangereux,  à  moins  que  la  température  de  l'extérieur  n'approche  de 
zéro.  Dans  beaucoup  de  serres  commerciales,  on  ne  peut  pas  ouvrir 
les  ventilateurs  de  l'extérieur,  lorsqu'il  en  est  ainsi,  il  faudra  ouvrir  les 
portes  à  chaque  extrémité  de  la  serre. 

5.  Que  tous  les  résidus  restants  dans  les  pots  après  la  fumigation  doivent 

être  enfouis  dans  un  endroit  profond,  loin  de  tous  les  animaux  domes- 
tiques. 

6.  Que  le  cyanure  ou  l'acide  sulfurique  qui  restent  après  une  fumigation 

doivent  être  déposés  dans  des  bouteilles  hermétiquement  fermées  et 
étiquetées  «Poison»  et  que  les  bouteilles  ne  doivent  pas  être  laissées 
à  la  portée  de  tout  le  monde. 

7.  Que  le  gaz  de  l'acide  hydrocyanique  ne  détruit  pas  les  œufs  de  la  mouche 

blanche,  de  sorte  qu'une  deuxième  fumigation  peut  être  nécessaire. 
Beaucoup  de  fleuristes  fumigent  à  intervalles  réguliers  pour  détruire 
la  mouche  blanche  et  les  poux  des  plantes. 

Les  expériences  conduites  par  le  bureau  de  l'entomologie  des  Etats-Unis 
ont  démontré  que  l'on  peut  employer  sans  danger,  sur  un  grand  nombre  de 
plantes,  des  quantités  de  une  demi-once  à  trois  quarts  d'once  de  cyanure  par 
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mille  pieds  cubes  d'espace,  pourvu  que  l'exposition  ne  dépasse  pas  une  heure. 
Cette  exposition  plus  courte  à  ces  quantités  s'est  montrée  utile,  non  seulement 
contre  les  poux  des  plantes,  les  mouches  blanches  et  les  thrips,  mais  aussi  contre 
l'othézie  et  quelques-uns  des  insectes  communs  à  boucliers.  Les  génistes  et 
certaines  autres  plantes  ont  été  quelque  peu  brûlées  mais  elles  se  sont  bientôt 
remises  de  cet  accident.  Naturellement,  cette  fumigation  doit  être  faite  après 
le  coucher  du  soleil. 

Pour  aérer  la  serre  rapidement  après  la  fumigation,  on  s'arrange  pour 
ouvrir  les  ventilateurs  de  l'extérieur  en  ajustant  un  tuyau  sur  l'arbre  de  couche 
à  engrenages,  après  avoir  enlevé  la  roue;  on  fait  passer  ce  tuyau  à  l'extérieur 
par  un  trou  dans  le  mur,  puis  on  ajuste  la  roue  sur  l'extrémité  du  tuyau.  Pen- 
dant les  périodes  où  la  température  est  à  zéro  ou  pendant  les  nuits  excessive- 
ment froides  ou  venteuses,  on  considère  qu'il  est  inutile  de  fumiger.  Pendant 
les  températures  de  ce  genre,  la  santé  des  plantes  souffrira  sans  doute  de  ce 
mode  de  ventilation.  Pendant  les  journées  d'hiver  plus  douces,  si  l'on  prend 
les  précautions  nécessaires  et  que  l'on  n'ouvre  que  les  ventilateurs  à  l'abri  du 
vent  sur  une  distance  de  trois  à  six  pouces,  une  aération  de  quinze  minutes 
suffira  sans  doute  et  n'abaissera  pas  la  température  à  un  point  dangereux  pour 
les  plantes. 


Fig.  2 — Vue  de  l'extrémité  d'une  serre  de  trois  quarts  de  portée,  démontrant  un  moyen 
de  calculer  la  capacité  cubique.     (Original). 

MOYEN     DE     CALCULER     LA     CAPACITÉ     CUBIQUE     D'UNE     SERRE 

Le  moyen  le  plus  simple  de  calculer  la  capacité  cubique  d'une  serre  à  toit 
égal  est  d'ajouter  ensemble  la  hauteur  à  la  gouttière  et  la  hauteur  au  faîte  et 
de  diviser  par  deux;  on  multiplie  le  chiffre  obtenu  par  la  largeur  de  la  serre 
puis  l'on  multiplie  le  résultat  par  la  longueur  de  la  serre.  Par  exemple,  suppo- 
sons qu'une  serre  ait  les  dimensions  suivantes — hauteur  à  la  gouttière  6  pieds, 
hauteur  au  faîte  12  pieds,  largeur  de  la  serre  30  pieds,  longueur  de  la  serre  100 
pieds — on  calcule  la  capacité  cubique  de  la  manière  suivante: — 

hauteur  à  la  gouttière  +  hauteur  au  faîte — 
X   largeur   X   longueur 


6  +  12  -r-  2  X  9  pieds;  9  X  30  =  270  pieds  carrés;  270  X  100  =  27,000 
pieds  cubes. 

En  déterminant  la  capacité  cubique  d'une  serre  à  trois  quarts  de  portée 
la  première  chose  est  de  faire  un  diagramme  de  l'extrémité  (fig.  2)  et  de  le  diviser 
en  deux  rectangles  et  en  deux  triangles  ainsi  que  le  montre  la  figure,  puis  l'on 
calcule  l'étendue  de  chaque  rectangle  en  multipliant  la  base  par  la  hauteur  et 
l'étendue  de  chaque  triangle  en  multipliant  le  total  par  la  longueur  de  la  serre. 
Par  exemple,  dans  une  serre  de  100  pieds  de  long  et  dont  les  autres  dimensions 
sont  les  mêmes  que  dans  la  figure  2:  A,  18  X  5  =  90  pieds  carrés;  B.  6  X  8  =  48 
pieds  carrés;  C,  7  X  9  =  63  pieds  carrés;  D,  4  X  3  =  12  pieds  carrés.  A  +  B 
+  C  +  D  213  pieds  carrés.  313  X  100  =  21,300  pieds  cubes— la  capacité 
cubique  de  la  serre. 
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FUMIGATION  AU  TABAC 

Certains  insectes  comme  les  poux  des  plantes  ou  plutôt  les  "pucerons"  pour 
nous  servir  du  nom  sous  lequel  ils  sont  le  mieux  connus,  peuvent  être  contrôlés 
par  la  fumigation  au  tabac.  Il  existe  dans  le  commerce  plusieurs  préparations 
de  nicotine  et  le  producteur  qui  s'en  sert  devra  suivre  soigneusement  les  instruc- 
tions données  avec  ces  préparations.  Il  y  a  pourtant  certaines  plantes  comme 
par  exemple  les  violettes  qui  sont  abîmées  par  la  fumigation  au  tabac.  On  s'est 
beaucoup  servi  de  feuilles  ou  de  tiges  de  tabac,  mais  les  préparations  com- 
merciales, vendues  par  les  grainetiers  et  que  l'on  peut  se  procurer  facilement, 
sont  sujourd'hui  généralement  employées  et  donnent  satisfaction.  On  ne 
saurait  faire  de  recommandations  générales  touchant  le  nombre  de  fumigations 
au  tabac  qu'une  serre  doit  recevoir.  C'est  là  une  question  que  le  producteur 
devra  décider  lui-même;  elle  sera,  bien  entendu,  réglée  par  l'abondance  des 
insectes.  Dans  certaines  serres,  il  peut  suffire  de  fumiger  deux  ou  trois  fois 
pendant  l'hiver;  d'autres,  au  contraire,  peuvent  exiger  deux  ou  trois  fumiga- 
tions par  semaine. 

INSECTES   QUI   DEVORENT   LES   FEUILLES 

La   tordeuse  des  feuilles,   Phlyctœnia  ferrugalis,  Hdn. 

La  tordeuse  ou  lieuse  des  feuilles,  un  insecte  européen,  s'est  beaucoup  multi- 
pliée en  ces  dernières  années  dans  bien  des  serres  de  l'Est.     Elle  a  fait  sa  première 


.  ^ .-  ^ 
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Fig.  3 — Couche  de  soucis  détruite  par  la  tordeuse  des  feuilles  de  serre.     (Original). 

apparition  dans  une  grande  serre  de  Toronto;  on  ne  connaît  pas  l'année  où  elle 
s'est  introduite  au  pays,  on  croit  que  c'est  vers  1896  ou  1897.  Depuis  lors,  la 
tordeuse  a  été  trouvée  à  d'autres  points  de  l'Ontario;  on  nous  a  également 
signalé  sa  présence  sur  différents  points  de  Québec,   du  Nouveau-Brunswick 
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et  de  la  Nouvelle-Ecosse.  Une  invasion  importante  a  fait  également  l'objet 
d'une  enquête  à  Winnipeg,  Manitoba,  en  1917.  On  suspecte  sa  présence  en 
Colombie  Britannique,  mais  on  n'a  pas  signalé  de  dégâts.  Il  est  probable 
que  cet  insecte  venait  des  Etats-Unis  où  il  est  connu  depuis  longtemps  comme 
un  fléau  des  serres. 


DESCRIPTION    ET    HABITUDES 


¥  L'œuf. — L'œuf    a  environ  un  demi-milimètre  de  large;  il  est  de  contour 
rond,  très  aplati,  légèrement  soulevé  au  centre,  blanc  de  perle,  grossièrement 


Fig.  4 — Feuille  de  souci  montrant  les  dégâts  causés  par  la  tordeuse  des  feuilles;  chenilles  au  travail 
sur  les  feuilles.    A  droite,  plante  d'agérate  détruite  par  les  chenilles.    (Original). 

réticulé;  il  a  un  aspect  aplati,  par  lequel  il  ressemble  beaucoup  à  l'œuf  de  la 
pyrale  du  pommier.  Avant  l'éclosion,  on  voit  très  bien  les  têtes  noires  des 
jeunes  larves  dans  la  coque.  Les  œufs  sont  pondus  sur  le  dessous  des  feuilles, 
soit  isolément,  soit  ensemble,  formant  un  tas;  dans  ce  dernier  cas,  ils  chevauchent 
les  uns  sur  les  autres.  Les  œufs  tenus  sous  observation  à  Ottawa  ont  éclos  au  bout 
de   quatorze  jours. 
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La  larve  ou  chenille. — Quand  elle  sort  de  l'œuf,  la  larve  a  une  couleur  blanc- 
crème,  semi  translucide,  d'apparence  générale;  le  corps  porte  des  poils  longs  et 
blanchâtres.  Après  avoir  mangé,  la  larve  prend  un  aspect  verdâtre  clair.  La 
jeune  larve  se  nourrit  sur  le  dessous  des  feuilles;  elle  laisse  en  rongeant  de  petits 
trous  dans  les  tissus  mous.  Lorsqu'elle  est  au  repos,  la  tête  et  les  segments 
antérieurs  sont  enroulés  autour  d'un  côté  du  corps;  lorsqu'elle  est  dérangée 
dans  son  repos,  elle  tombe  et  reste  suspendue  sur  des  fils  de  soie.  Ces  larves 
ont  cinq  phases.  Elle  ne  changent  pas  beaucoup  au  cours  de  leur  développement. 
Lorsqu'elles  ont  atteint  toute  leur  taille,  elles  ont  environ  trois  quarts  de  pouce 
de  long.  Le  dos  est  vert  sombre,  les  côtés  et  le  dessous  plus  pâles.  Il  y  a  égale- 
ment sur  le  dos  des  raies  longitudinales. 

Nous  avons  trouvé  des  larves  dans  toutes  les  phases  du  développement, 
travaillant  en  même  temps  et  en  différentes  saisons.  Sans  doute  les  générations 
naissantes  empiètent  les  unes  sur  les  autres.  Les  chenilles  se  nourrissent  pres- 
que entièrement  sur  le  dessous  des  feuilles,  elles  mangent  le  tissu  vert  tendre  et 
gâtent  l'aspect  du  feuillage.  Les  larves  adultes  dévorent  complètement  de 
grandes  parties  des  feuilles;  on  trouve  généralement  les  chenilles  dans  une  toile 
légère  de  soie.  Dans  bien  des  cas,  deux  feuilles  sont  mises  ensemble  et  liées 
par  des  fils  de  soie;  la  larve  ronge  le  tissu  mou  sur  le  dessous  de  la  feuille  supé- 
rieure. On  voit,  à  la  figure  3,  les  ravages  souvent  causés  par  ces  chenilles.  La 
couche  d'agérates  dans  une  grande  serre  d'Ontario-est  où  nous  nous'  sommes 
procuré  la  plante  dans  cette  gravure  (figure  4)  a  été  complètement  détruite  par 
les  larves.  La  feuille  séparée  fait  voir  les  dommages  caractéristiques  aux  feuilles 
de  souci.     On  voit  sur  cette  feuille  plusieurs  chenilles  au  travail. 

Lorsque  la  chenille  est  prête  à  se  transformer  en  chrysalide,  elle  replie  tout 
simplement  une  partie  de  la  feuille,  l'attache  avec  des  fils  de  soie  blanche  fine, 
ou  elle  choisit  une  partie  centrale  d'une  feuille,  tire  une  autre  feuille  pour  lui 
servir  de  couverture  et  se  change  en  chrysalide.  Le  cocon  lui-même  est  très 
léger,  ce  n'est  qu'une  toile  ou  une  couverture  faite  de  fils  minces  de  soie  blanche. 
La  longueur  de  la  chrysalide  est  d'environ  trois  huitièmes  de  pouce  ;  la  couleur 
est  brun  luisant,  devenant  plus  foncée  avec  l'âge.  La  durée  de  la  phase  de 
chrysalide  est  de  dix-sept  à  vingt  jours. 
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Fig.  5 — Papillon  de  la  tordeuse  des  feuilles,  les  ailes  déployées  et  le  même 
au  repos.    Environ  deux  fois  la  grosseur  naturelle.     (Original). 

Le  'papillon. — Le  papillon  a  une  couleur  brun  de  rouille,  avec  des  lignes 
transversales  plus  sombres,  les  ailes  postérieures  sont  plus  pâles  que  les  anté- 
rieures. Le  papillon  au  repos  mesure  trois  huitièmes  de  pouce  dans  la  partie 
la  plus  large  et  un  peu  plus  de  cinq  huitièmes  de  pouce  les  ailes  étendues.  Pen- 
dant le  jour,  les  papillons  ont  l'habitude  de  se  reposer  sur  le  dessous  des  feuilles 
ou  dans  les  coins  de  la  serre  ou  dans  d'autres  endroits  abrités.  Ils  volent  la  nuit 
parmi  les  plantes. 

Nous  avons  constaté  au  cours  d'observations  faites  à  Ottawa  en  hiver, 
qu'il  s'écoule  environ  de  soixante-dix  à  soixante-quinze  jours  entre  l'éclosion 
des  œufs  et  l'apparition  des  papillons;  ainsi  donc,  dans  des  conditions  de  serre, 
il  peut  y  avoir  de  trois  à  quatre  générations  entre  la  fin  de  septembre  et  le  com- 
mencement de  mai. 

Plantes  attaquées. — Au  Canada,  ces  larves  attaquent  spécialement  les  ciné- 
raires, primevères,  mufliers,  agérates,  rosiers,  chrysanthèmes,  soucis,  géraniums 
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asters  et  à  un  moindre  degré  l'héliotrope,  la  mignonette,  le  pois  de  senteur,  les 
fougères,  sauge,  cannas,  azalées,  cyclamens,  giroflée,  violette,  lierne  d'Allemagne, 
tomates,  choux  et  laitue.  Cette  liste  de  plantes  est  loin  d'être  complète.  Les 
chenilles  attaquent  un  grand  nombre  de  plantes  de  serre  aux  Etats-Unis,  outre 
les  plantes  que  nous  venons  de  mentionner;  elles  ont  attaqué  les  chardon  nu- 
tant  (Carduus),  tradescantie,  lierre  terrestre,  lierre  Kenilworth,  dahlia,  justicia, 
anémone,  matricaire,  passiflore,  dentelaire,  ruellia,  tydée,  lobélie,  véronique, 
lantane,  deutzie,  trèfle,  fraisier,  persil  et  concombre.  On  voit  donc  que  presque 
toutes  les  plantes  de  serre  à  feuilles  molles  sont  exposées  à  ces  attaques. 

En  plein  air,  aux  Etats-Unis,  cet  insecte  attaque  le  céleri  et  c'est  pour  cela 
qu'on  l'appelle  généralement  la  lieuse  des  feuilles  du  céleri;  il  dévore  égale- 
ment les  feuilles  de  choux,  tabac,  betterave  à  sucre,  épinard,  capucine,  bégonie, 
oeillet  et  de  quelques  plantes  sauvages. 

MOYENS   DE   DESTRUCTION 

Pendant  l'hiver  1918-19,  on  s'est  beaucoup  plaint  des  ravages  causés  par 
la  lieuse  des  feuilles  dans  un  grand  nombre  de  serres  de  l'Est  du  Canada.  Une 
enquête  spéciale  a  été  faite  à  ce  sujet  et  des  moyens  de  destruction  recommandés. 
Des  bouillies  de  pulvérisation  de  différents  genres  ont  été  essayées  dans  de 
grandes  serres  d'Ottawa,  de  Montréal  et  d'Halifax.  La  bouillie  suivante  a  donné 
d'excellents  résultats  : 

Soufre  soluble 1  once  par  poids 

Sulfate  de  nicotine  (40  p.c.) 1  once  fluide 

Eau 6  gallons 

Dans  certaines  serres  gravement  envahies,  trois  applications  de  la  bouillie, 
à  intervalles  d'une  semaine,  ont  maîtrisé  le  fléau.  L'année  dernière,  nous  avons 
reçu  plusieurs  lettres  de  fleuristes  qui  se  félicitaient  d'avoir  employé  cette  bouil- 
lie. 

Autres  moyens. — Les  vieux  remèdes  de  ramassage  à  la  main,  fumigation, 
etc.,  n'ont  eu  qu'un  succès  partiel.  Lorsque  les  chenilles  sont  peu  nombreuses, 
il  est  bon  naturellement  de  les  ramasser  à  la  main  et  de  détruire  en  même  temps 
le  plus  possible  de  papillons,  soit  au  repos,  soit  au  vol.  On  voit  le  papillon  à 
la  figure  5. 

La  chenille  à  fougère  de  la  Floride,  Callopistria  floridensis,  Gn. 

La  première  apparition  de  cette  chenille  au  Canada  a  été  notée  en  septembre 
1905  dans  les  serres  de  Weston,  Ontario.  Les  chenilles  ont  été  trouvées  sur  des 
fougères  importées  de  Chicago  et  c'est  tout  probablement  avec  cette  expédition 
que  l'insecte  s'est  introduit  au  pays.  Nous  avons  eu  une  occasion  d'étudier 
son  cycle  évolutif  et  d'observer  ses  habitudes  pendant  l'hiver  1915-16.  Depuis 
lors,  les  chenilles  ont  été  trouvées  en  nombre  destructeur  dans  les  serres  du 
district  de  Montréal. 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

L'œuf. — Nous  n'avons  pas  réussi  à  nous  procurer  des  œufs  malgré  les  recher- 
ches que  nous  avons  faites  dans  les  serres  et  bien  que  nous  ayons  gardé  des 
papillons  vivants  en  captivité.  Davis  (1)  dit  que  l'œuf  (pondu  en  réclusion) 
«a  une  section  circulaire,  il  mesure  environ  un  cinquantième  de  pouce  de  dia- 
mètre, il  est  légèrement  aplati  et  porte  des  côtes  longitudinales  et  transver- 
sales». •  Davis  dit  aussi  que  «la  couleur  est  verdâtre  pâle,  avec  une  légère  teinte 
jaunâtre,  ressemblant  beaucoup  à  la  couleur  des  nouvelles  frondes  de  la  fou- 
gère». Le  même  auteur  dit  également  qu'en  réclusion,  les  papillons  vont 
déposer  leurs  œufs  isolément  sur  le  dessous  des  feuilles  nouvelles  et  Weiss2 
signale  une  période  d'incubation  de  cinq  à  sept  jours. 

1 27ème  rapport  de  l'Entomologiste  de  l'Etat  de  l'Illinois. 
2Canadian  Entom.  xlvii,  23. 
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Planche  I 


La  chenille  à  fougère  de  la  Floride. 

1,  deux  formes  de  larve;  2,  cocons;  3,  papillon  au  repos;  4,  papillon  femelle;  5,  papillon  mâle;  6,  fougère  de  Boston  montrant 
les  dégâts  causés  par  les  larves;   7,  pointe  d'une  feuille  de  la  fougère  de  Boston  détruite  par  les  larves. 
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La  larve  ou  chenille. — En  janvier,  février  et  mars  1916,  nous  avons  reçu  à 
Ottawa  plusieurs  quantités  de  larves  représentant  différentes  phases.  Au  com- 
mencement la  larve  est  vert  pâle,  sans  marques;  dans  la  deuxième  phase,  on 
voit  sur  le  corps  des  raies  longitudinales  peu  visibles,  blanchâtres,  pâles,  plus 
apparentes  dans  la  dernière  phase.  Une  fois  qu'elle  a  toute  sa  taille,  la  chenille 
mesure  environ  un  pouce  et  quart  à  un  pouce  et  demi  de  longueur.  C'est  une 
superbe  larve,  présentant  des  variations  frappantes  de  couleur;  quelques  spéci- 
mens sont  brunâtres,  à  teinte  verdâtre,  d'autres  verts  et  d'autres  encore  rou- 
geâtre  terne  ou  brun  rougeâtre  foncé.  Les  raies  longitudinales  du  corps  sont 
toujours  présentes.  Elles  sont  plus  accusées  chez  certains  spécimens  que  dans 
d'autres.  Quelques-unes  des  larves  portent  une  bande  visible,  blanc  jaunâtre 
de  couleur,  le  long  de  chaque  côté  comme  le  montre  la  planche  I,  fig.  1.  Outre 
les  raies  longitudinales  sur  le  corps,  tous  les  spécimens  ont  une  bande  foncée, 
visible,  qui  s'étend  à  travers  le  devant  du  bouclier  thoracique,  immédiatement 
derrière  la  tête  et  c'est  par  ce  caractère  que  l'on  peut  identifier  l'espèce. 

Les  chenilles  sont  très  voraces  et  lorsque  plusieurs  d'entre  elles  se  trouvent 
sur  la  même  plante,  elles  causent  bientôt  de  sérieux  dégâts.  Comme  les  autres 
larves  de  noctuidées,  elles  préfèrent  les  feuilles  jeunes  et  tendres  mais  elles  atta- 
quent sans  hésiter  les  feuilles  plus  âgées  et  plus  grosses,  et  rongent  même  les 
parties  les  plus  tendres  des  tiges.  Dans  une  cage  expérimentale  de  reproduc- 
tion, une  fronde  qui  mesurait  16  pouces  de  longueur  a  été  entièrement  dénudée 
en  quatre  jours  par  une  chenille  qui  était  dans  sa  dernière  phase.  Dans  l'inva- 
sion de  Weston,  que  nous  avons  étudiée,  les  plantes  n'auraient  pu  se  vendre; 
les  frondes  de  la  plupart  d'entre  elles  étaient  plus  ou  moins  dévorées  et  beau- 
coup de  plantes  avaient  été  presque  complètement  défeuillées.  L'étendue  de  la 
destruction  pour  beaucoup  d'entre  elle  était  la  même  que  celle  qui  est  présentée 
par  la  planche  I,  fig.  6.  Au  plus  fort  de  l'invasion,  nous  avons  fait  tomber  de 
trois  à  douze  larves  d'une  plante  qui  poussait  dans  un  pot  de  cinq  pouces. 
Lorsqu'elles  ne  sont  pas  en  train  de  manger,  les  chenilles  ont  l'habitude  de  se 
reposer  sur  des  tiges,  principalement  vers  la  base  des  plantes. 

Lorsque  la  chenille  a  toute  sa  taille,  elle  quitte  la  plante  et  se  forme  en  cocon 
de  terre  à  la  surface  du  sol.  Les  particules  de  terre  sont  tenues  ensemble  par  de 
nombreux  fils  de  soie  tissés  par  les  larves,  ce  qui  donne  à  cette  structure  une 
force  considérable.  Le  cocon  présenté  dans  la  planche  I,  fig.  2,  a  environ  une 
grosseur  naturelle.  La  chrysalide  à  l'intérieur  du  cocon  est  brun  rougeâtre  de 
couleur  et  elle  est  semblable  par  l'apparence  générale  à  celle  des  vers  gris  ordi- 
naires de  jardin.     Le  papillon  sort  au  bout  de  deux  semaines  environ. 

Le  papillon. — Le  papillon  est  une  espèce  assez  frappante,  très  différente  de 
toute  autre  forme  rencontrée  au  Canada.  Les  ailes  sont  brunes  en  général,  avec 
une  région  costale  en  forme  de  V"  d'un  velour  plus  sombre,  près  du  centre  des 
ailes.  Vers  l'apex  des  ailes  et  à  la  base  de  chaque  aile,  la  couleur  est  également 
plus  foncée.  Quelques  échantillons  ont,  en  général,  une  teinte  brune  plus  foncée 
que  les  autres.  Les  marques  sur  les  ailes  se  voient  dans  les  fig.  3,  4  et  5,  planche 
I.  Les  bandes  qui  traversent  les  ailes  antérieures  sont  blanchâtres,  teintées  de 
rose.  Les  ailes  antérieures  sont  d'une  couleur  brun  pâle  plus  uniforme,  plus 
claire  vers  la  base.  Le  corps  correspond  en  général  à  la  couleur  des  ailes.  Chez 
le  mâle,  il  y  a  un  élargissement  visible  des  antennes  près  de  la  tête;  les  pattes 
sont  munies  de  touffes  de  poils  très  apparents.  Les  ailes  étendues,  le  papillon 
mesure  environ  un  pouce  et  quart  de  large.  Comme  ses  habitudes  sont  noctur- 
nes, on  le  voit  rarement  pendant  la  journée. 

Plantes  attaquées. — Dans  les  serres  de  Weston,  Ontario,  les  fougères  atta- 
quées étaient  des  espèces  de  Boston,  Whitmani  et  Scotti;  les  mêmes  variétés 
ont  été  attaquées  dans  les  serres  de  Montréal.  On  dit  que  d'autres  variétés  de 
fougères  sont  aussi  sujettes  aux  attaques  de  cette  chenille. 
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MOYENS   DE   DESTRUCTION 


Ramassage  à  la  main. — On  a  détruit  de  grands  nombres  de  larves  par  le 
ramassage  à  la  main  dans  les  serres  de  Weston.  Parfois,  on  secouait  les  pots, 
l'un  après  l'autre,  et  l'on  écrasait  les  chenilles  avec  le  pied  à  mesure  qu'elles 
tombaient.  Dans  l'une  des  serres  de  Montréal,  on  a  pratiqué  ce  secouage  des 
plantes  une  fois  par  semaine  pendant  trois  mois  environ,  mais  même  en.  se  don- 
nant tout  ce  mal,  on  n'a  pas  obtenu  des  résultats  satisfaisants. 

Mélanges  d'arsenic. — Les  pulvérisations  avec  des  bouillies  contenant  de 
l'arséniate  de  plomb  n'ont  pas  non  plus  bien  réussi.  Lorsque  la  bouillie  avait 
une  force  suffisante  pour  détruire  les  chenilles,  il  restait  sur  le  feuillage  un  dépôt 
blanc  difficile  à  enlever  même  au  moyen  d'arrosages  énergiques.  De  même, 
les  mélanges  contenant  du  vert  de  Paris  n'ont  pas  donné  de  bons  résultats. 

Poudre  insecticide  de  pyrèthre. — Dans  l'une  des  grandes  serres  de  Montréal, 
le  saupoudrage  à  la  poudre  de  pyrèthre  deux  fois  par  semaine  est  le  procédé  qui  a 
donné  les  meilleurs  résultats.  Deux  semaines  après  l'application  de  ce  remède, 
il  ne  restait  pas  une  seule  chenille.  La  pulvérisation  que  voici  s'est  également 
montrée  efficace: — 

Poudre  fraîche  insecticide  de  pyrèthre J  livre 

Savon  ordinaire  de  buanderie J  livre 

Eau 8  gallons 

On  fait  dissoudre  ce  savon  dans  une  petite  quantité  d'eau  chaude,  après 
quoi  on  ajoute  la  poudre  insecticide  à  l'eau  pour  faire  environ  huit  gallons  du 
mélange.  Les  applications  doivent  se  faire  une  fois  par  semaine  pendant  quatre 
ou    cinq   semaines. 

La  tordeuse  des  feuilles  à  bandes  obliques,  Cacoecia  rosaceana  Harris 

Cette  tordeuse  cause  souvent  des  dégâts  dans  les  serres;  elle  est  très  répan- 
due. Elle  attaque  également  beaucoup  de  plantes  différentes  en  plein  air. 
Pourtant,  elle  ne  constitue  pas  encore  un  fléau  important  dans  les  serres  cana- 
diennes. En  raison  des  dégâts  qu'elle  a  causés  dans  les  vergers  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  elle  est  étudiée  comme  un  fléau  du  pommier  par  Sanders  et  Dustan^1) 

DESCRIPTION  ET   HABITUDES 

Uoeuf. — L'œuf  est  petit,  plat,  d'une  couleur  verdâtre  pâle;  un  grand 
nombre  d'œufs  sont  pondus  ensemble,  formant  une  masse  compacte  de  forme 
ovale.  Cinq  tas  d'œufs  recueillis  en  plein  air  en  Nouvelle-Ecosse  comptaient  en 
moyenne  cent  cinquante  œufs  par  tas.  La  phase  ovaire  dure  environ  une  se- 
maine. 

La  larve  ou  chenille. — La  jeune  chenille  est  jaune  pâle  de  couleur.  En  gra- 
dissant,  elle  devient  jaune  foncé,  vert  jaunâtre  et  verte.  Lorsqu'elle  a  toute 
sa  taille,  elle  mesure  environ  trois  quarts  de  pouce  de  longueur.  Le  dos  est  vert 
sombre,  le  dessous  vert  clair,  la  tête  est  noire  ou  brun  foncé.  Lorsqu'elle  a  pris 
toute  sa  nourriture,  la  chenille  se  tranforme  en  chrysalide  dans  une  feuille  repliée 
et  le  papillon  en  sort  au  bout  de  trois  semaines  environ. 

Tout  en  se  nourrissant  sur  les  feuilles,  cette  chenille  a  également  l'habitude 
de  manger  les  boutons  et  même  les  pétales  des  fleurs.  On  l'appelle  communé- 
ment la  tordeuse  des  feuilles  parce  qu'elle  a  l'habitude  d'enrouler  les  feuilles, 
de  les  lier  avec  des  fils  de  soie  et  de  vivre  dans  l'abri  qu'elle  s'est  formée.  Lors- 
qu'elle est  dérangée,  la  chenille  sort  en  reculant  et  tombe  de  la  plante  ou  se  tient 
suspendue  par  un  fil  de  soie. 

Le  papillon. — Le  papillon  mesure  environ  un  pouce  à  travers  les  ailes.  Les 
ailes  antérieures  sont  brunâtres  claires,  croisées  de  raies  brun  plus  foncé  et  de 
trois  bandes  brun  foncé  obliques  et  larges.     Les  ailes  postérieures  sont  d'une 

C1)  Bull.  n°  16,  Division  de  l'Ent.  Min.  féd.  de  l'Agriculture. 
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couleur  orange  jaunâtre,  la  région  basale  est  brun  foncé.  On  voit  les  papillons 
qui  volent  parmi  les  plantes  ou  qui  se  reposent  sur  la  charpente  de  la  serre. 
Plantes  attaquées. — Cette  tordeuse  attaque  spécialement  les  rosiers  et  les 
œillets  dans  les  serres;  elle  attaque  aussi  parfois  d'autres  plantes,  car  beaucoup 
de  plantes  lui  servent  de  nourriture  lorsqu'elle  est  en  plein  air. 

MOYENS    DE    DESTRUCTION 

Nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  d'essayer  des  moyens  de  destruction  contre 
cet  insecte,  parce  que  nous  n'avons  été  témoins  d'aucune  invasion  sérieuse. 

Bouillie  empoisonnée. — Aux  Etats-Unis,  on  a  réussi  à  maîtriser  cette  chenille 
au  moyen  d'un  mélange  qui  contenait  de  l'arséniate  de  plomb.  Le  mélange  que 
nous  avons  employé  avec  succès  pour  détruire  la  lieuse  des  feuilles  mérite  d'être 
essayé. 

Ramassage  à  la  main. — De  même  que  pour  les  autres  chenilles  mangeuses 
de  feuilles,  on  fera  bien  de  ramasser  à  la  main  toutes  les  feuilles  infestées — toutes 
celles  qui  sont  enroulées  comme  nous  le  disions  plus  haut — et  de  les  brûler. 

La  tordeuse  des  feuilles  du  rosier,  Cacoecia  parallela  Rob. 

Cet  insecte  a  parfois  causé  des  dégâts  dans  les  serres  de  l'Ontario,  notam- 
ment en  1899  et  1900  à  Hamilton,  Ont.  On  trouvera  un  compte  rendu  de  cette 
invasion  dans  le  rapport  de  l'entomologiste  du  Dominion  pour  l'année  1900. 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

La  larve  ou  chenille. — La  chenille  entièrement  développée  mesure  environ 
un  pouce  de  long.  Sa  couleur  est  vert  terne,  elle  est  plus  foncée  sur  le  dos;  elle 
porte  sur  le  corps  des  tubercules  ou  verrues  blancs,  visibles,  dont  chacun  porte 
un  poil  assez  long. 

Les  dégâts  causés  par  ces  chenilles  ont  été  observés  pour  la  première  fois 
en  juin  1899;  en  1900,  les  larves  étaient  présentes  en  nombre  important  à  partir 
du  mois  de  mars  jusqu'à  la  mi-octobre.  La  chenille  se  nourrit  de  feuillage  vert 
et,  de  même  que  la  tordeuse  des  feuilles,  elle  a  l'habitude  de  tirer  les  feuilles 
ensemble  au  moyen  de  fils  de  soie  et  de  se  nourrir  au  centre  de  cet  abri.  Lors- 
qu'elle a  toute  sa  taille,  elle  se  tisse  un  cocon  parmi  les  feuilles  et  en  rassemble 
deux  ou  trois.  La  durée  de  la  période  de  chrysalide  pour  les  spécimens  nés  à 
Ottawa  en  1900,  a  été  d'environ  neuf  à  dix  jours. 

Le  papillon. — Le  papillon,  que  l'on  pourrait,  au  premier  coup  d'ceil,  prendre 
pour  celui  bien  connu  de  la  tordeuse  des  feuilles  à  bandes  obliques,  mesure  de 
trois  quarts  de  pouce  à  très  près  d'un  pouce,  les  ailes  étendues;  il  y  a  plusieurs 
générations  par  saison  dans  les  serres.  La  couleur  des  ailes  supérieures  est  brun 
pâle;  ces  ailes  sont  traversées  obliquement  par  trois  bandes  d'une  teinte  beau- 
coup plus  foncée.  La  bande  du  centre  est  clairement  définie  sur  ses  marges. 
Les  deux  autres  bandes  remplissent  les  régions  de  l'apex  et  de  la  base  des  ailes. 
Dans  bien  des  spécimens  la  bande  de  base  est  presque  oblitérée.  Toute  la  sur- 
face des  ailes  est  réticulée  et  porte  des  raies  basales  indistinctes.  Les  ailes  infé- 
rieures sont  plus  pâles  que  les  ailes  supérieures1. 

Plantes  attaquées. — La  seule  plante  attaquée  dans  les  serres  qui  nous  a  été 
signalée  est  le  rosier. 

MOYENS    DE   DESTRUCTION 

Les  remarques  sur  les  moyens  de  maîtriser  la  tordeuse  des  feuilles  à  bandes 
obliques  s'appliquent  également  pour  cet  insecte. 

Le   ver  gris  panaché,  Lycophotia  margaritosa  Haw. 

Ce  ver  gris  commun,  très  répandu,  se  rencontre  parfois  en  nombre  destruc- 
teur dans  les  serres.     Cette  espèce  est  cosmopolite;  on  la  trouve  presque  partout 

1  Rapport  de  l'Ent.  et  du  Bot.,  Fermes  Exp.  féd.  1900. 
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au  Canada.  Il  n'y  a  peut-être  pas  d'autres  espèces  de  ver  gris  qui  cause  autant 
de  dégâts  que  celle-ci  en  une  seule  saison  sur  la  ferme.  En  une  seule  saison, 
au  Canada  et  aux  Etats-Unis,  le  ver  gris  panaché  a  détruit  pour  plus  de  deux 
millions  de  dollars  de  récoltes. 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

L'œuf. — Les  œufs  du  papillon  du  vers  gris  sont  en  général  d'apparence 
semblable  de  couleur  pâle,  en  forme  de  dôme  et  ayant  moins  d'un  millimètre  de 
diamètre.  Si  on  les  examine  au  microscope,  on  voit  qu'ils  sont  superbement 
côtelés,  les  côtes  sont  jointes  par  des  crêtes  transversales  indistinctes.  Un  seul 
papillon  femelle  peut  pondre  plusieurs  centaines  d'œufs;  ces  œufs  sont  rassemblés 
en  tas  sur  les  feuilles  des  mauvaises  herbes,  des  graminées,  des  arbustes,  etc. 

La  larve  ou  chenille. — Lorsqu'il  a  toute  sa  taille,  le  ver  gris  panaché  est  une 
grosse  chenille  bombée,  mesurant  environ  deux  pouces  de  long  par  un  quart  de 
pouce  de  large.  La  couleur  est  variable,  de  gris  pâle  à  brun  presque  terne. 
Quelques  spécimens  ont  une  teinte  verdâtre.     Le  corps  est  tacheté  et  rayé  de 


Fig.  6 — Bouton  d'œillet  rongé  par  le  ver  gris  panaché.     (Gibson.) 

brun  foncé  ou  de  noir  et  il  porte,  le  long  du  côté,  une  bande  jaunâtre  visible. 
Entre  cette  bande  et  le  milieu  du  dos,  il  y  a  une  ligne  interrompue  d'éclabous- 
sures  noir  velouté,  plus  ou  moins  bordé  d'orange.  Au-dessous  de  cette  ligne 
et  par-dessus  la  bande  jaunâtre  qui  vient  d'être  mentionnée,  se  trouve,  de 
chaque  côté,  une  série  de  traits  noirâtres  courbés,  un  sur  chaque  segment.  Vers 
le  centre  du  dos,  il  y  a  une  raie  jaunâtre,  assez  mince,  qui  s'élargit  en  une  tache 
sur  le  milieu  de  quelques-uns  des  segments  du  centre.  Ces  taches  sont  presque 
toujours  présentes  sur  les  segments  quatre  à  sept,  et  dans  certains  cas  les  raies 
s'élargissent  en  taches  sur  un  ou  deux  autres  segments. 

Ce  ver  gris  attaque  les  œillets,  les  chrysanthèmes,  les  violettes  dans  les 
serres;  il  ronge  les  boutons  des  œillets  (voir  fig.  6).     Il  abîme  parfois  sérieuse- 
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ment  les  chrysanthèmes  dont  il  attaque  les  têtes  et  coupe  les  fleurets.  Dans 
le  champ  et  dans  le  jardin,  il  attaque  toutes  les  récoltes  et  cause  même  beaucoup 
de  dégâts  en  grimpant  sur  les  arbres  fruitiers,  les  arbustes,  etc.,  et  en  mangeant 
les  feuilles.  Les  chenilles  sont  nocturnes,  elles  se  cachent  pendant  le  jour  juste 
au-dessous  de  la  surface  du  sol. 

La  chrysalide. — La  chenille  entièrement  développée  s'enfonce  dans  la  terre 
et  forme  une  coque  de  terre  où  elle  se  change  en  une  chrysalide  brunâtre  ou  rou- 
geâtre  terne.  Cette  chrysalide  mesure  environ  cinq  huitièmes  de  pouce  de  long 
et  environ  cinq  seizièmes  de  pouces  de  large  à  la  partie  la  plus  large;  il  y  a  au 
bout  deux  courtes  épines.  Le  papillon  sort  généralement  de  la  pupe  au  bout  de 
deux  semaines. 

Le  'papillon. — Le  papillon  de  ver  gris  panaché  est  aussi  extrêmement  varia- 
ble. Il  a  de  un  pouce  et  demi  à  deux  pouces  de  large  les  ailes  étendues.  Les 
ailes  antérieures  sont  d'une  teinte  de  brun  ou  de  brun  rougeâtre,  généralement 
plus  foncé  le  long  du  bord  extérieur.  Quelques  sujets  sont  plus  ou  moins  tache- 
tés de  jaune  pâle  brunâtre;  dans  d'autres,  toute  la  région  centrale  et  inférieure 
des  ailes  est  jaune  brunâtre  pâle.  Le  centre  des  ailes  postérieures  est  blanc 
perle,  avec  une  teinte  violette.     Les  bords  sont  teintés  de  brun. 

Les  papillons  du  ver  gris  ont  également  des  habitudes  nocturnes;  on  les 
voit  rarement  pendant  le  jour;  ils  sortent  au  commencement  de  la  soirée  pour 
se  mettre  en  quête  du  nectar  des  fleurs. 

MOYENS    DE    DESTRUCTION 

Mélange  de  son  empoisonné. — Le  mélange  suivant  est  celui  qui  est  mainte- 
nant le  plus  employé  pour  la  destruction  des  vers  gris  en  général;  il  a  été  employé 
avec  succès  contre  le  ver  gris  panaché. 

Son 20  livres 

Mélasse 1  pinte 

Vert  de  Paris  ou  arsenic  blanc 3^  livre 

Eau 2  ou  3  gallons 

Mélanger  parfaitement  le  son  et  le  vert  de  Paris  à  sec  dans  un  bassin;  faire 
dissoudre  la  mélasse  dans  de  l'eau,  humecter  le  son  et  le  poison  avec  cette  mé- 
lasse en  agitant  bien  de  façon  à  humecter  parfaitement  le  son. 

Une  simple  formule  pour  de  petites  étendues  est  la  suivante:  une  pinte  de 
son,  une  cuillerée  à  thé  de  vert  de  Paris,  une  cuillerée  à  thé  de  mélasse  avec  une 
quantité  suffisante  d'eau  pour  humecter  le  son. 

On  épand  ce  mélange  en  une  couche  mince  le  long  des  rangées  de  plantes 
dès  que  l'on  s'aperçoit  des  dégâts  causés  par  le  ver  gris.  Le  meilleur  moment 
pour  faire  cet  épandage  est  après  le  coucher  du  soleil,  pour  que  l'appât  soit  dans 
le  meilleur  état  possible  pour  attirer  les  vers  gris  lorsque  ceux-ci  sortent  pour  se 
nourrir  le  soir. 

Ramassage  à  la  main. — Si  l'étendue  est  petite,  on  peut  généralement  trouver 
les  vers  gris  dans  le  sol  à  un  pouce  au-dessous  de  la  surface  et  dans  un  rayon  de 
quelques  pouces  de  la  plante  qu'ils  ont  attaquée  et  on  les  détruit  à  la  main. 

L'arpenteuse  du  chou,  Autographa  brassicae  Riley 

Heureusement  cet  insecte  ne  cause  que  rarement  des  dégâts  au  Canada, 
Dans  les  provinces  de  l'Est,  il  attaque  parfois  certains  légumes  comme  les  choux, 
choux-fleurs,  laitue,  pois,  etc.  Dans  les  serres,  la  chenille  paraît  parfois  en 
nombre  suffisant  pour  causer  des  dégâts  importants  aux  cinéraires,  géraniums, 
œillets,  tomates  et  laitues. 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

La  larve  ou  chenille. — La  chenille  entièrement  développée  mesure  environ 
un  pouce  et  quart  de  longueur;  elle  est  vert  pâle  et  porte  des  raies  blanchâtres 
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longitudinales.  Elle  marche  comme  les  vers  arpenteurs,  parce  qu'elle  a  trois 
paires  de  pattes  à  l'extrémité  du  corps.  Une  fois  entièrement  développée,  elle 
tisse  un  cocon  de  soie  sur  les  feuilles. 

La  chrysalide. — La  chrysalide  est  bien  visible  à  travers  le  mince  cocon 
de  soie;  elle  est  brun  rougeâtre  de  couleur  et  d'environ  trois  quarts  de  pouce  de 
long.  Les  sujets  qui  s'étaient  changés  en  chrysalides  le  27  janvier  ont  produit 
les  papillons  vers  le  23  février. 

Le  papillon. — Le  papillon  a  une  couleur  sombre,  les  ailes  supérieures  sont 
presque  noires  ou  gris  très  foncé,  marquées  de  petits  points  blanchâtres  et  de 
bandes  indistinctes;  elles  ont  une  tache  argentée  en  forme  de  «U)>  sur  le  milieu 
de  chaque  aile  antérieure  et  une  petite  tache  ronde  argentée  tout  près  de  l'exté- 
rieur. 

MOYEN    DE    DESTRUCTION 

Dans  toutes  les  invasions  de  l'arpenteuse  du  chou  sur  lesquelles  notre 
attention  a  été  attirée  au  Canada,  le  ramassage  des  chenilles  à  la  main  s'est 


Fig.  7 — L'arpenteuse  du  chou  dévorant  une  feuille  de  concombre.     (Original.) 


montré  un  remède  satisfaisant.  Cet  insecte  causera  certainement  de  sérieux 
dégâts  dans  les  serres  s'il  se  répand.  Le  rapport  de  l'entomologiste  du  Domi- 
nion pour  l'année  1900  contient  la  déclaration  suivante;  "On  dit  que  le  moyen 
le  plus  pratique  d'empêcher  cette  chenille  de  dévorer  la  laitue  dans  les  serres 
est  de  boucher  les  ventilateurs  avec  un  grillage  à  moustiques:  On  croit  que 
les  œufs  sont  parfois  pondus  sur  les  plantes  avant  que  celles-ci  soient  transpor- 
tées dans  les  serres,  mais  il  est  tout  probable  que  les  papillons  s'introduisent 
dans  les  serres  par  les  ventilateurs." 
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En  décembre  1921,  une  invasion  importante  a  été  découverte  dans  une 
grande  serre  du  district  d'Ottawa,  où  le  feuillage  des  géraniums  était  sérieuse- 
ment attaqué.     Une  bouillie  de  vert  de  Paris  a  donné  d'excellents  résultats. 

La  chenille  laineuse  jaune,  Diacrisia  virginica  Fab. 

Parfois  cette  chenille  laineuse  bien  connue  paraît  en  nombre  destructeur 
dans  les  serres  en  automne.  Cependant  c'est  une  espèce  de  jardin  qui  dévore  une 
grande  quantité  de  plantes  à  pousse  basse  comme  les  dahlias,  tournesols,  maïs, 
choux,   trèfle,   etc. 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

La  larve  ou  chenille. — C'est  là  la  seule  forme  de  cet  insecte  que  nous  avons 
trouvée  dans  les  serres.  Une  fois  entièrement  développée,  la  chenille  mesure 
environ  un  pouce  et  demi  de  longueur  et  comme  son  nom  de  "laineuse"  l'indique, 
elle  est  recouverte  de  touffes  épaisses  de  poils  raides  qui  n'ont  pas  toujours  une 
couleur  jaunâtre  cependant.  Dans  bien  des  spécimens  ces  poils  ont  une  couleur 
de  rouille  foncé  ou  brun  rougeâtre  et  ils  sont  même  parfois  presque  blancs.  La 
couleur  du  ccrps  varie  également.  Dans  les  spécimens  plus  pâles,  on  voit  une 
raie  noirâtre  latérale,  plus  ou  moins  sectionnée,  ainsi  que  des  bandes  de  la  même 
couleur  à  travers  le  dos,  entre  les  anneaux. 

Une  fois  entièrement  développée  en  automne  la  chenille  se  tisse  un  cocon 
et  passe  l'hiver  sous  forme  de  chrysalide  à  l'intérieur  de  cette  couverture  de  soie 
grossière.     Les  papillons  apparaissent  en  mai  et  juin  de  l'arDée  suivante. 


Fig.  8 — Tomates  de  serre  détruites  par  le  ver  de  l'épi  du  maïs;  chenille  dévorant  une  tomate  à  gauche.     (Original.) 


Ce  sont  surtout  les  chrysanthèmes  et  les  soucis  qui  ont  été  attaqués  par  cet 
insecte  dans  les  serres  canadiennes;  il  est  évident  que  les  chenilles  étaient  venues 
des  jardins  voisins.  Lorsque  cet  accident  se  produit,  on  peut  compter  que 
presque  toutes  les  plantes  succulentes  seront  attaquées  par  les  larves.  Ces 
chenilles  dévorent  en  effet  à  peu  près  tout  ce  qu'elles  rencontrent.  On  les 
trouve  aussi  bien  sur  le  feuillage  des  arbrisseaux  et  même  des  arbres  que  sur 
celui  des  plantes  à  pousse  basse.  Elles  sont  très  actives  et  losqu'elles  sont  pré- 
sentes en  grand  nombre,  elles  causent  des  dégâts  considérables  en  mangeant 
les  feuiles. 

MOYENS    DE    DESTRUCTION 

Le  ramassage  à  la  main. — Le  simple  remède  du  ramassage  à  la  main  est 
évidemment  le  meilleur  dans  la  plupart  des  cas.  Les  larves  sont  visibles  et  le 
cultivateur  qui  travaille  parmi  les  plantes  ne  peut  manquer  de  s'apercevoir 
bientôt  de  leur  présence. 
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La  larve  de  l'épi  du  maïs,    Heliathis  obsolela  Fab. 

Ce  fléau  bien  connu  du  maïs  sucré  a  causé  des  dégâts  importants  sur  des 
tomates  en  serre  dans  l'Ontario  en  octobre  1921.  Il  y  eut,  cette  année-là,  une 
invasion  exceptionnelle  de  cet  insecte  au  Canada.  Le  seul  autre  cas  qui  nous  a 
été  signalé  de  cette  chenille  trouvée  dans  une  serre,  se  rapporte  à  un  seul  sujet 
trouvé  à  Ottawa  le  28  octobre  1898,  et  qui  se  nourrissait  du  Pelargonium.  Dans 
les  jardins,  cet  insecte  n'attaque  guère  que  les  épis  de  maïs  sucré,  mais  il  s'en 
prend  aussi  parfois  aux  tomates. 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

La  larve  ou  chenille. — La  chenille,  une  fois  développée,  mesure  un  pouce 
et  quart  à  un  pouce  et  demi  de  longueur.  Sa  couleur  varie  de  vert  clair  à  vert 
foncé;  elle  porte  des  raies  assez  peu  visibles  sur  le  dos  et  une  raie  plus  large, 
visible  et  de  couleur  blanc  le  long  du  côté.     La  tête  est  brun  jaunâtre."1 

La  figure  8  montre  les  dégâts  causés  par  cet  insecte  sur  les  fruits  et  les 
tomates.     On  voit  que  l'intérieur  du  fruit  est  dévoré  par  les  chenilles. 


\ 
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Fig.  9— Feuille  de  chysanthème  montrant  les  ravages  de  la  mineuse 
des  feuilles  du  chrysanthème.     (Original.) 

MOYENS    DE    DESTRUCTION 

Ramassage  à  la  main. — Lorsque  cette  chenille  se  rencontre  dans  les  serres, 
il  est  probable  que  le  ramassage  à  la  main  est  un  bon  remède.  On  peut  détruire 
les  larves  ainsi  ramassées  en  les  jetant  dans  un  seau  d'eau  sur  lequel  on  a  mis 
une  mince  couche  d'huile. 

La  mineuse  de  la  feuille  du  chrysanthème,  Phytomyza  chrysanthemi  Kowarz. 

Cet  insecte,  que  l'on  appelle  communément  la  "Mouche  marguerite",  est 
très  répandu  et  a  causé  des  dégâts  considérables  au  Canada  dans  les  provinces 
de  Québec,  Ontario  et  Colombie-Britannique.  En  ces  dernières  années,  ce  sont 
surtout  les  fleuristes  du  district  de  Montréal  qui  s'en  sont  plaints. 

1  Cire.  n°  14,  Div.  de  l'ent.,  Min.  féd.  de  l'agr. 
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DESCRIPTION    ET    HABITUDES 


Vœu}. — L'œuf  est  très  petit  et,  d'après  Smulyan1,  sa  dimension  varie  de 
.25  à  .33  mm.  de  longueur  par  .  14  à  .17  mm.  de  largeur.  Il  est  lisse,  a  une 
forme  ovale  allongée  et  en  général  il  n'a  pas  de  couleur.  En  mars  1911,  nous 
avons  reçu  à  Ottawa  du  feuillage  infesté  qui  venait  de  Vancouver,  C.-B.,  et 
nous  avons  observé  une  mouche  femelle  qui  pondait  ses  œufs. 

Une  note  écrite  par  feu  le  docteur  C.  Gordon  Hewitt  et  qui  n'a  pas  encore 
été  publiée  dit  ce  qui  suit:  "Un  seul  œuf  est  déposé  près  de  la  nervure  centrale. 
La  femelle  fait  un  trou  au  moyen  de  son  oviscapte  qu'elle  enfonce  dans  le  tissu, 
la  portion  distale  de  l'abdomen  est  à  angle  droit  de  la  surface  de  la  feuille;  l'ovis- 
capte,  manœuvré  par  un  mouvement  en  spirale  de  l'abdomen,  creuse  alors  un 
espace  circulaire  dans  le  tissu  sub-épiderme  de  la  feuille,  où  l'œuf  est  déposé. 
La  mouche  se  recule  alors  et  applique  le  proboscis  rapidement  et  plusieurs  fois 
de  suite  au  trou  creusé,  mais  je  ne  sais  dans  quel  but.  Tout  ce  procédé  ne  prend 
qu'une  minute."  Il  est  probable  que  ce  dernier  mouvement  mentionné  était 
pour  se  nourrir.  Une  seule  femelle  peut  pondre  de  125  à  150  œufs.  Dans  des 
conditions  normales  de  serre,  la  durée  de  la  phase  de  l'œuf  est  d'environ  cinq 
jours. 

La  larve. — En  sortant  de  l'œuf,  la  jaune  larve  commence  immédiatement 
à  se  nourrir  des  tissus  qui  se  trouvent  immédiatement  au-dessous  de  l'épiderme 
de  la  surface  supérieure  de  la  feuille.  La  larve  est  sans  couleur;  en  se  développant, 
elle  fait  des  trous  visibles,  de  forme  et  de  dimension  irrégulières,  que  l'on  voit 
à  la  figure  9.  Ces  trous  affaiblissent  sensiblement  les  plantes;  ils  affectent 
toute  leur  croissance  et  la  grosseur  des  fleurs  est  souvent  réduite.  Les  feuilles 
très  infestées,  une  fois  sèches,  restent  attachées  à  la  plante,  et  lorsque  l'invasion 
est  sérieuse,  les  petites  plantes  peuvent  en  mourir.  Une  fois  entièrement  déve- 
loppée, au  bout  de  deux  semaines  environ,  la  larve  a  3.5  mm.  de  longueur. 
Elle  se  change  en  pupe  dans  l'excavation  et  au  bout  d'une  autre  période  de 
deux  semaines,  la  mouche  adulte  sort. 

La  mouche. — La  mouche  adulte  est  un  petit  insecte  à  deux  ailes,  d'environ 
un  douzième  de  pouce  de  longueur.  La  partie  antérieure  du  corps  a  une  couleur 
grisâtre,  la  partie  postérieure  est  noirâtre.  Smulyan  dit  que  la  mouche  "se 
traîne  paresseusement  ou  se  porte  d'une  feuille  à  l'autre  ou  d'une  plante  à  l'autre 
par  sauts  ou  par  vols,  mais  couvre  rarement  plus  de  quelques  pieds  à  la  fois."  Le 
même  auteur  dit  que  "les  femelles  mangent  lorsqu'elles  sont  adultes;  elles  se 
nourrissent  des  sucs  des  feuilles  de  la  plante  hôte.  Elles  percent  pour  cela  l'épi- 
derme de  la  feuille  et  coupent  ou  macèrent  au  moyen  de  l'oviscapte  tubuleux  le 
parenchyme  avec  lequel  elles  viennent  en  contact  à  ce  point."  En  1914  nous 
avons  eu  l'occasion  d'examiner  un  grand  nombre  de  trous  faits  par  les  femelles 
et  nous  avons  constaté  que  ceux  qui  avaient  été  pratiqués  sur  la  surface  supérieure 
et  une  majorité  de  ceux  qui  avaient  été  faits  sur  la  surface  inférieure  avaient 
servi  à  nourr-r  l'insecte.  Nous  avons  examiné  trente-trois  trous  sur  la  surface 
supérieure;  un  seul  de  ces  trous  contenait  un  œuf;  sur  la  surface  inférieure, 
nous  avons  trouvé  huit  œufs  dans  dix-huit  trous.  Il  en  résulte  la  formation 
dans  la  feuille  d'excroissances  en  forme  de  verrues. 

Plantes  attaquées. — Cet  insecte  attaque  principalement  les  marguerites  au 
Canada.  Un  cultivateur  du  district  de  Montréal  a  trouvé  également  l'insecte 
sur  le  rosier,  le  chrysanthème,  le  gazania  et  l'if  d'Allemagne.  On  sait  aussi  que 
la  larve  attaque  les  feverfew,  hélianthe,  verge  d'or,  herbe  à  poux,  pissenlit, 
grande  marguerite  et  d'autres  plantes. 

MOYENS    DE    DESTRUCTION 

Sulfate  de  nicotine. — On  a  constaté  que  la  pulvérisation  des  plantes  infestées 
au  sulfate  de  nicotine,  au  titre  de  40  pour  cent,  est  un  bon  remède  contre  cet 
insecte.   Une  solution  composée  de  une  partie  de  sulfate  de  nicotine  dans  quatre 

iBull.  157,  Station  agr.  du  Michigan. 
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cents  parties  d'eau  tue  les  œufs  et  les  larves.  Un  mélange  plus  fort,  savoir  une 
partie  de  sulfate  de  nicotine  dans  deux  cents  parties  d'eau  détruit  la  pupe. 
On  a  réussi  à  détruire  cet  insecte  avec  une  solution  de  sulfate  de  nicotine  au 
titre  de  40  pour  cent  dans  les  serres  canadiennes. 

On  doit  commencer  à  pulvériser  dès  que  l'on  s'aperçoit  de  la  présence  de 
l'insecte  et  faire  de  nouvelles  applications  au  besoin  tous  les  huit  ou  dix  jours. 
Il  faut  pulvériser  le  dessous  des  feuilles  aussi  bien  que  le  dessus. 

La  mouche  à  scie  de  la  violette,  Emphytus  canadensis  Kby. 

En  1898,  Fletcher  a  signalé  dans  son  rapport  annuel  à  titre  d'entomolo- 
giste du  Dominion,  la  présence  de  cet  insecte  dont  la  larve  a  beaucoup  endom- 
magé le  feuillage  des  violettes  dans  une  grande  serre  de  Toronto.  L'auteur  a 
fait  une  enquête  sur  place  et  une  deuxième  visite  en  novembre  1899.  Il  semble 
que  ce  soit  la  seule  fois  que  cet  insecte  ait  été  vu  dans  une  serre  canadienne. 
Aux  Etat-Unis,  on  a  constaté  sa  présence  à  plusieurs  reprises. 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

L'œuf. — D'après  Chittenden1,  l'œuf  est  petit,  blanchâtre,  mou,  délicat. 
Les  œufs  sont  pondus  isolément  mais  il  y  en  a  parfois  plusieurs  sur  la  même 
feuille. 

La  larve. — La  larve  a,  au  commencement,  un  peu  moins  de  un  huitième  de 
pouce  de  longueur,  elle  a  la  couleur  d'une  ardoise  claire.  Elle  se  met  bientôt 
à  dévorer  les  feuilles  en  pratiquant  de  petits  trous  sur  la  surface  inférieure  et 
plus  tard,  à  mesure  qu'elle  grandit,  elle  mange  le  long  du  bord  de  la  feuille. 
Lorsqu'elle  est  entièrement  développée,  la  larve  a  environ  un  demi-pouce  de 
longueur,  elle  est  lisse  et  noir  bleuâtre  de  couleur.  Dans  ses  dernières  phases, 
cette  chenille  peut  causer  des  dégâts  sérieux  aux  plantes. 

La  pupe. — La  pupe  mesure  environ  7 . 5  mm.  de  longueur.  Elle  est  de  cou- 
leur presque  blanche,  les  yeux  deviennent  plus  foncés  à  mesure  qu'elle  approche 
de  l'époque  de  la  métamorphose  finale.  Ce  changement  en  pupe  dans  nos 
bocaux  d'élevage  a  eu  lieu  dans  la  moelle  des  tiges  de  tournesols,  qui  avaient 
été  placés  là  pour  cela  (Chittenden). 

L'adulte. — L'insecte  parfait,  les  ailes  étendues,  mesure  environ  un  demi- 
pouce  de  largeur;  la  longueur  est  d'environ  cinq  huitièmes  de  pouce.  Le  corps 
est  noir.  Ces  mouches  à  scie  ont  été  ramassées  en  plein  air  dans  le  district 
d'Ottawa  en  mai  et  juin. 

Plantes  attaquées. — La  seule  plante  qui  nous  ait  été  signalée  comme  atta- 
quée par  cette  chenille  dans  les  serres  est  la  violette.  Dans  le  district  d'Ottawa, 
nous  avons  trouvé  la  larve  en  plein  air,  mangeant  des  pensées  et  des  viclettes 
en  jardin.  En  des  années  d'abondance,  elles  ont  causé  beaucoup  de  mal,  détrui- 
sant parfois  complètement  les  plantes  vers  la  fin  de  juin  et  la  première  moitié 
de  juillet. 

MOYENS   DE    DESTRUCTION 

Pulvérisation  au  tabac. — Dans  la  serre  de  Toronto,  les  couches  infestées  ont 
été  pulvérisées  avec  une  solution  que  l'on  a  faite  en  faisant  tremper  les  tiges  de 
tabac  dans  de  l'eau  chaude,  à  laquelle  on  avait  ajouté  du  savon  Ivory.  On 
nous  dit  que  cette  solution  a  maîtrisé  le  fléau.  Aux  Etats-Unis,  Chittenden 
déclare  «qu'un  extrait  de  tabac,  dilué  à  raison  de  une  partie  de  l'extrait  pour 
trente  parties  d'eau  a  donné  de  bons  résultats  lorsqu'il  était  appliqué  en  pulvé- 
risation, mais  les  fleuristes  s'opposent  à  l'emploi  de  tabac  sur  les  violettes,  parce 
qu'il  a  une  tendance  à  affaiblir  les  plantes  et  à  provoquer  la  maladie  que  l'on 
appelle  «la tache». 

Autres  remèdes. — Dans  des  conditions  de  jardins,  feu  le  docteur  Fletcher 
a  recommandé  de  saupoudrer  les  plantes  infestées  le  soir  avec  de  l'ellébore  blanc 
ou  avec  du  vert  de  Paris  mélangé  avec  cinquante  fois  son  poids  de  farine  com- 
mune ou  d'un  autre  véhicule  sec. 
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Le  charançon  du  rosier,   Pantomorus  fulleri  Horn. 

L'on  n'a  signalé  que  peu  d'invasions  de  cet  insecte  dans  les  serres  canadien- 
nes. En  1889,  une  invasion  sérieuse  s'est  produite  dans  une  serre  d'Ottawa; 
elle  est  mentionnée  dans  le  rapport  de  l'entomologiste  du  Dominion  pour  cette 
année-là.  On  a  constaté  qu'un  certain  nombre  de  plantes  différentes  avaient 
été  rongées  par  les  charançons  ainsi  que  les  racines  de  certaines  plantes  par  les 
larves.  Cet  insecte  a  des  habitudes  nocturnes,  il  se  cache  le  jour  sous  les  feuilles, 
etc.     C'est  donc  la  nuit  qu'il  cause  surtout  ses  dégâts.     Il  ne  peut  pas  voler. 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

Uœuf. — Chittenden  dit  «qu'un  seul  œuf  mesure  environ  .9  mm.  de  lon- 
gueur et  environ  le  quart  de  cette  dimension  en  largeur.  Il  est  lisse,  mou,  d'un 
jaune  translucide;  la  forme  normale  est  ellipsoide,  mais  il  y  a  de  grandes  varia- 
tions de  forme,  résultant  de  la  pression  à  laquelle  les  œufs  sont  soumis  lorsqu'ils 
sont  déposés  en  rangées».  La  phase  de  l'œuf  dure  environ  un  mois.  En  sor- 
tant de  l'œuf,  la  jeune  larve  s'enfouit  immédiatement  dans  le  sol  en  quête  de 
nourriture. 

Dans  le  rapport  dont  nous  venons  de  parler,  Fletcher  fait  la  descripiton 
suivante  de  la  larve  et  du  charançon  : 

«La  larve. — Une  larve  épaisse,  blanche,  d'un  quart  de  pouce  de  longueur 
à  entier  développement;  le  corps  est  arqué,  ridé  sur  le  dessus.  Tête  jaune,  à 
mandibules  foncées,  à  pointes  noires,  aiguës,  avec  lesquelles  la  larve  dévore  les 
jeunes  racines  de  différentes  plantes  de  serre». 

«Le  charançon. — L'insecte  parfait  est  un  charançon  brun  ayant  un  peu  plus 
d'un  quart  de  pouce  de  longueur,  à  bouche  épaisse,  courte,  et  à  longues  antennes 
grêles,  courbées  d'une  façon  abrupte  vers  le  milieu.  Les  élytres  sont  striées 
d'une  façon  peu  visible,  et  portent  des  rangées  de  gros  trous  et  de  poils  petits. 
Une  raie  blanchâtre  passe  le  long  des  côtés  du  thorax  et  à  mi  chemin  des  côtés 
où  elle  se  termine  en  un  trait  blanc  oblique,  atteignant  le  milieu  de  chaque 
ély  tre  » . 

La  larve  et  le  charançon  sont  d'apparence  semblable  à  la  larve  et  à  l'adulte 
du  charançon  noir  de  la  vigne  (voir  figure  20) . 

Plantes  attaquées. — Dans  les  serres  d'Ottawa,  le  feuillage  des  rosiers  et  des 
lis  a  été  spécialement  attaqué  par  les  charançons  et  les  racines  des  roses  et  des 
bégonias  par  les  larves.  Dans  d'autres  serres  canadiennes,  l'insecte  a  attaqué 
Pabutilon  et  le  plumbago.  Aux  Etats-Unis,  on  a  constaté  que  cet  insecte  se 
nourrissait  d'un  certain  nombre  d'autres  plantes  de  serre. 

MOYENS    DE    DESTRUCTION 

Le  rapport  de  l'entomologiste  fédéral  que  nous  venons  de  mentionner  dit 
que  les  plantes  attaquées  par  les  insectes  adultes  ont  été  seringuées  avec  une 
bouillie  faible  de  vert  de  Paris.  Nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  d'éprouver  la 
valeur  des  moyens  proposés  pour  détruire  cet  insecte.  On  devrait  pratiquer  le 
ramassage  à  la  main  dès  que  l'on  s'aperçoit  de  la  présence  des  larves  et  les  dé- 
truire en  les  brûlant  ou  par  d'autres  moyens.  Il  est  possible  que  des  applica- 
tions de  poussière  de  tabac  au  sol,  comme  on  le  fait  pour  la  mouche  du  rosier 
seraient  utiles;  il  est  possible  également  que  l'on  pourrait  protéger  les  plantes 
en  posant  des  barrières  gluantes  comme  pour  le  charançon  noir  de  la  vigne. 

La  mineuse  de  la  feuille  de  l'azalée,  Gracillaria  azaleae  Busck. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  parfois  sur  des  azalées  importées  d'Europe  et 
spécialement  de  Belgique.  Aux  Etats-Unis,  où  elle  a  sans  doute  été  introduite 
de  Belgique  et  de  Hollande,  elle  a  pris  comme  insecte  de  serre.  On  la  trouve 
également  sur  des  produits  venant  du  Japon.     Nous  ne  connaissons  pas  de 
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serre  canadienne  où  cet  insecte  ait  encore  fait  son  apparition,  mais  comme  c'est 
un  fléau  régulier  aux  Etats-Unis,  spécialement  dans  les  Etats  de  New  Jersey  et 
de  New- York,  on  peut  s'attendre  à  ce  qu'il  s'introduise  à  tout  moment  dans 
nos  établissements. 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

La  larve  ou  chenille. — Felt  dit  que  la  petite  chenille  jaunâtre,  lorsquelle  est 
près  d'être  entièrement  développée,  c'est-à-dire  lorsqu'elle  a  environ  un  quart 
de  pouce  de  long,  retourne  généralement  la  pointe  d'une  feuille  d'azalée  en  la 
liant  avec  des  fils  de  soie  et  mange  les  tissus  de  la  surface  inférieure  repliée. 
La  partie  qui  est  ainsi  attaquée  sèche  et  le  reste  contient  de  nombreuses  petites 
particules  noire  d'excréments.  )) 

Le  papillon. —  «L'insecte  est  un  papillon  délicat,  ne  mesurant  que  trois 
huitièmes  de  pouce  les  ailes  étendues.  Les  ailes  antérieures  sont  jaunâtres  avec 
de  grosses  régions  violettes,  et  une  série  de  points  violets  le  long  de  la  marge  de 
la  partie  jaunâtre.  Les  ailes  postérieures  sont  grêles,  gris  perle  clair  et  à  lon- 
gues franges  )) . 

MOYENS    DE    DESTRUCTION 

Weiss1  dit  que  l'on  maîtrise  généralement  cet  insecte  dans  l'état  de  New- 
Jersey  en  enlevant  à  la  main  les  feuilles  infestées.  Le  même  auteur  relate  qu'une 
pulvérisation  des  plantes  infestées  avec  une  pâte  d'arséniate  de  plomb  dans 
la  proportion  de  huit  livres  pour  cent  gallons  d'eau  a  donné  de  bons  résultats 
dans  un  grand  établissement  commercial.  Felt  dit  également  que  le  traitement 
avec  les  pulvérisations  de  tabac,  soit  pour  la  pulvérisation  ou  la  fumigation,  a 
très  bien  réussi  dans  l'état  de  New- York. 


Fig.  10 — Le  charançon  de  la  feuille  du  fraisier:  1,  larve;  2,  pupe;  3,  insecte  parfait.     Tous  grossis  quatre  fois.    (Original.) 

Le  charançon  de  la  feuille  du  fraisier,  Paria  Canella  Fab. 

Cet  insecte  n'a  pas  encore  fait  son  apparition  dans  les  serres  canadiennes. 
Il  a  causé  cependant  des  dégâts  sérieux,  mangeant  le  feuillage  des  rosiers  dans  un 
certain  nombre  de  serres  commerciales  aux  Etats-Unis  en  ces  deux  ou  trois  der- 
nières années.  Il  est  donc  utile  d'appeler  l'attention  sur  cet  insecte,  car  il  existe 
en  grand  nombre  dans  la  province  de  l'Ontario  et  dans  d'autres  sections  de 
l'Est  du  Canada. 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

La  larve. — La  larve,  une  fois  entièrement  développée,  mesure  environ  un 
cinquième  de  pouce  de  longueur.  Elle  ressemble  par  l'apparence  générale  à  un 
petit  ver  blanc.  Elle  se  forme  une  coque  de  terre  où  elle  se  transforme  en  l'in- 
secte parfait. 

Le  charançon. — Le  charançon  adulte  a  une  forme  ovale,  sa  longueur  est 
d'environ  un  huitième  de  pouce.  Sa  couleur  varie,  quelques  sujets  sont  noirs, 
d'autres  brun  jaunâtre  ou  bruns.     D'après  Weigel2,  les  adultes  hivernent  sous 

xEnt.  News  xxix,  114. 

2  Amer.  Rose  Annual,  1920. 
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un  paillis  ou  sous  un  autre  abri  commode  pendant  l'hiver.  Les  fleuristes  disent 
que  "les  charançons  font  leur  première  apparition  vers  la  dernière  partie  de  mai 
ou  au  commencement  de  juin  et  qu'ils  sont  le  plus  nombreux  en  juillet.  Ils 
peuvent  continuer  à  se  nourrir  pendant  tout  le  mois  d'août  eu  même  plus  tard. 
Plusieurs  générations  peuvent  se  produire  tous  les  ans  sous  verre."  Ils  mangent 
le  soir.  Le  feuillage  est  "très  perforé  et  déchiqueté  comme  s'il  avait  été  criblé 
de  plombs." 

Plantes  attaquées. — Nous  avons  vu  plus  haut  que  cet  insecte  se  rencontre 
généralement  dans  l'Est  du  Canada  et  que  dans  certaines  saisons  le  feuillage 
des  fraisiers  en  est  criblé.  On  a  vu  également  les  larves  se  nourrir  des  racines  des 
mêmes  plantes.  D'autres  plantes  attaquées  sont  le  framboisier,  le  pommier,  etc. 
La  seule  plante  qui  ait  été  jusqu'ici  endommagée  dans  les  serres  est  le  rosier. 

MOYENS   DE    DESTRUCTION 

Dans  l'article  dont  nous  venons  de  parler,  Weigel  dit  que  la  fumigation 
au  gaz  de  l'acide  hydrocyanique,  faite  la  nuit,  s'est  montrée  le  meilleur  moyen 
de  destruction. 


Fig.  11 — Feuille  de  fraisier  détruite  par  le  charançon  de  la  feuille.     (Original. 


La  sauterelle  des  chemins.     Cannula  pellucida  Seudol. 

On  ne  considère  pas  que  la  sauterelle  soit  un  fléau  de  serre.  Pourtant,  en 
1921,  cet  insecte  a  causé  des  dégâts  importants  à  une  récolte  de  laitue  dans  une 
grande  serre  de  l'Alberta.  M.  H.  L.  Seamans,  préposé  au  laboratoire  ento- 
mologique  de  Lethbridge,  Alberta,  a  fait  une  enquête  à  ce  sujet.  Il  a  fait  rap- 
port que  le  propriétaire  de  la  serre  y  avait  apporté  une  grande  quantité  de  terre 
au  commencement  du  printemps.  Or  le  voisinage  avait  été  dévasté  par  la 
sauterelle  des  chemins  et  un  grand  nombre  d'œufs  de  cet  insecte  avaient  été 
déposés  dans  la  terre  employée.  Les  œufs  ont  éclos  en  serre  dans  la  première 
moitié  d'avril  et  les  jeunes  sauterelles  ont  immédiatement  attaqué  la  laitue 
perforant  les  feuilles  attaquées  à  tel  point  que  la  plante  n'a  pu  se  vendre. 


MOYENS    DE    DESTRUCTION 


On  a  vite  réussi  à  maîtriser  le  fléau  en  appliquant  le  mélange  bien  connu  de 
son  empoisonné. 
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LES   INSECTES   SUCEURS 

La  mouche  blanche  de  la  serre,  Trialeurodes  vaporariorum  West. 

La  mouche  blanche  de  la  serre  se  nourrit  d'un  grand  nombre  de  plantes, 
mais  elle  préfère  les  suivantes:  tomate,  concombre,  laitue,  pelargonium,  salvie, 
agérate,  lantana,  héliotrope,  fuchsia,  hibiscus,  solarium,  abutilon,  plante  cigare, 
primula  et  schizanthe. 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

L'œuf. — Les  femelles  déposent  leurs  œufs  sur  la  surface  inférieure  des 
feuilles  tendres.  L'œuf  est  très  petit,  ovoïde  irrégulier,  sa  couleur  est  vert  clair 
à  vert  jaunâtre;  il  prend  une  teinte  plus  foncée  avant  l'éclosion.  Il  est  attaché 
à  la  feuille  par  une  petite  queue.  Les  œufs  mettent  environ  douze  jours  à 
éclore.  Dans  des  conditions  de  laboratoire,  la  période  d'incubation  des  œufs 
tenus  sous  observation  a  varié  de  douze  à  dix-sept  jours;  la  moyenne  est  comme 
nous  venons  de  l'indiquer.  Le  nombre  d'œufs  pondus  par  des  femelles  dans  ces 
expériences  a  varié  de  16  à  158,  la  moyenne  est  de  88. 


Fig.  12— Mouche  blanche;  adultes  et  nymphes,  grossis  quatre  fois.     (Original.) 

La  larve  ou  nymphe. — La  nymphe  est  de  forme  plate,  elle  a  un  contour  oval, 
une  couleur  verdâtre  pâle.  Les  larves  nouvellement  écloses  se  promènent  pendant 
quelque  temps,  puis  elles  introduisent  leur  bec  dans  les  feuilles  et  deviennent 
stationnaires.  Ce  sont  des  insectes  suceurs;  ils  se  nourrissent  avec  voracité  des 
jus  des  plantes  et  se  transforment  en  adultes  au  bout  de  quatre  semaines,  après 
avoir  passé  par  quatre  phases.  Les  nymphes  de  la  dernière  phase  sont  armées 
de  filaments  de  cire  blanche,  qui  rayonnent  du  corps.  La  durée  de  la  période 
des  nymphes,  d'après  des  observations  faites  sur  52  nymphes,  a  varié  de  21  à  42 
jours,  la  moyenne  est  de  29  jours. 

L'adulte. — L'insecte  parfait  est  une  petite  créature  à  quatre  ailes,  sem- 
blable à  un  papillon  d'environ  un  seizième  de  pouce  de  long;  les  ailes  sont  blanc 
pur,  et  le  corps  jaunâtre;  comme  les  nymphes,  ils  se  nourrissent  sur  la  surface 
inférieure  des  feuilles.  La  durée  de  la  vie  des  six  femelles  tenues  en  réclusion 
a  varié  de  18  à  68  jours,  la  moyenne  est  de  40  jours;  la  période  de  ponte  a  varié 
de  7  à  58  jours,  la  moyenne  est  de  33  jours.  Les  feuilles  gravement  attaquées 
sèchent  et  meurent.  Les  plantes  infestées  deviennent  couvertes  d'un  liquide 
collant,  qui  est  excrété  par  les  insectes  et  dans  lequel  un  champignon  couleur 
de  suie  se  développe  fréquemment. 
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MOYENS    DE    DESTRUCTION 

Fumigation. — Le  remède  généralement  adopté  par  les  fleuristes  est  la 
fumigation  au  gaz  de  l'acide  hydrocyanique  (décrite  à  la  page  7).  La  quantité 
nécessaire  de  cyanure  dépend  de  l'imperméabilité  de  la  serre.  Pour  les  serres 
étanches,  la  première  dose  devrait  être  un  huitième  d'once  de  cyanure  de  soude 
(128%)  pour  chaque  1,000  pieds  cubes  d'espace. 

Solutions  au  savon. — Le  savon  d'huile  de  baleine  est  utile  pour  détruire  les 
mouches  blanches  et  il  devrait  être  employé  à  raison  de  une  once  et  demi  par 
gallon  d'eau.  La  pulvérisation  tue  par  contact;  on  doit  donc  l'appliquer  de 
façon  à  atteindre  le  dessous  des  feuilles  où  les  insectes  sont  rassemblés  car 
ceux-là  seuls  qui  sont  touchés  par  la  solution  meurent.  Le  savon  d'huile  de 
baleine  a  une  odeur  désagréable  qui  constitue  une  objection  pour  beaucoup  de 
cultivateurs  de  plantes  d'ornement.  Certains  producteurs  se  sont  servi  de 
savon  Ivory,  à  raison  de  une  livre  dans  six  gallons  d'eau.  Il  peut  être  néces- 
saire de  faire  plusieurs  applications  à  sept  ou  huit  jours  d'intervalle. 

Insectes  à  boucliers  ou  kermès 

Parmi  les  insectes  suceurs  qui  attaquent  généralement  les  plantes  de  serre, 
il  y  a  plusieurs  espèces  distinctes  à  boucliers,  qui  se  rencontrent  sur  différentes 
sortes  de  plantes,  plus  fréquemment  cependant  sur  les  fougères,  les  palmiers, 
les  oléandres,  etc.  Les  fougères  rentrées  pour  l'hiver  sont  presque  invariable- 
ment infestées  d'insectes  à  boucliers. 

Les  suivantes  sont  les  espèces  bien  connues  de  serre  : — 

Le  kermès  mou,  Coccus  hesperidum  Linn.  C'est  une  espèce  molle,  ovale, 
légèrement  convexe,  d'environ  un  huitième  de  pouce  de  long  et  qui  se  rencontre 
sur  certaines  plantes  comme  les  oléandres,  les  plantes  citrus,  les  lauriers,  etc. 
C'est  aussi  un  des  plus  gros  des  insectes  à  boucliers  qui  se  rencontrent  en  serre. 

Le  kermès  hémisphérique,  Saissetia  hemisphericae  Targ.  C'est  aussi 
une  grosse  espèce  brune,  semblable  en  général  au  bouclier  mou,  de  forme  hémis- 
phérique. C'est  souvent  un  fléau  des  fougères,  des  crotons,  des  palmiers  et  des 
orchidées. 

Le  kermès  olé andre,  Aspidiotus  hederœ  Vall.,  espèce  commune  de  serre. 
Cet  insecte  est  circulaire,  presque  plat,  il  a  environ  un  seizième  de  pouce  de 
diamètre;  sa  couleur  est  blanchâtre  ou  gris  pâle.  Il  infeste  les  oléandres,  pal- 
miers, crotons,  dracena,  acacias,  lierres,  etc. 

Le  kermès  rouge  circulaire,  Chrysomphalus  aonidum  Linn.  Souvent 
abondant  sur  les  graminées,  les  arbres  à  caoutchouc,  les  oléandres,  etc.  Il  a 
environ  un  seizième  de  pouce  de  diamètre,  il  est  circulaire  et  a  une  forme  généra- 
lement convexe.  Sa  couleur  est  brun  foncé,  violet,  avec  une  saillie  presque  cen- 
trale en  forme  de  bouton. 

Le  kermès  de  la  fougère,  Hemichionaspis  aspidistrœ  Sign.,  ou  comme 
on  Ta  appelé  à  tort  «la  mouche  blanche  stationnaire  »  infeste  généralement  les 
fougères  de  Boston  et  les  variétés  alliées  et  les  Pteris,  sp.  Le  kermès  mâle  est 
blanc  (d'où  le  nom  mouche  blanche),  et  a  une  forme  grossièrement  rectangulaire. 
Le  kermès  femelle  est  brun  pâle,  peu  visible  et  un  peu  en  forme  de  poire.  Les 
kermès  mâles  sont  invariablement  plus  abondants  que  les  femelles. 

HABITUDES  ET  CYCLE  ÉVOLUTIF 

Tous  les  insectes  à  boucliers  que  nous  venons  de  mentionner,  à  l'exception 
du  kermès  mou,  se  reproduisent  au  moyen  d'œufs  qui  sont  déposés  sous  le  bou- 
clier. Seules,  les  femelles  du  kermès  mou  donnent  naissance  à  des  petits  vivants. 
Les  larves  nouvellement  écloses  ou  qui  viennent  de  naître  suivant  le  cas,  rampent 
aux  alentours  pendant  quelque  temps,  puis  s'installent  sur  les  feuilles  ou  sur 
l'écorce,  y  insèrent  leur  rostre  et  se  nourrissent  des  sucs.  Elles  se  couvrent 
d'une  matière  cireuse  qui  forme  le  bouclier.     Les  femelles  restent  stationnaires 
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Planche  II. 


Kermès  ou  insectes  à  boucliers. 

Fig.  1— Kermès  rouge  circulaire  sur  feuille  de  palmier,  très  grossi;  2,  kermès  hémisphérique  sur  croton,  très  grossi; 
3,  kermès  hémisphérique  sur  fougère  de  Boston;  4,  kermès  mou,  très  grossi;  5,  kermès  de  la  fougère,  mâle?,, 
femelles  et  jeunes,  très  grossis;  6,  kermès  de  la  fougère,  à  peu  près  grosseur  naturelle.    (Original.) 
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toute  leur  vie.  Par  contre,  les  mâles,  lorsqu'ils  sont  adultes,  prennent  des  ailes, 
sortent  de  leurs  boucliers  et  volent  aux  alentours  pour  féconder  les  femelles. 
Les  mâles  entièrement  développés  sont  de  petits  insectes  à  deux  ailes. 

MOYENS    DE    DESTRUCTION 

Le  moyen  le  plus  sûr  et  le  plus  généralement  employé  pour  combattre  les 
kermès  est  le  lavage  avec  de  l'eau  savonneuse. 

On  peut  aussi  les  maîtriser  en  pulvérisant  les  plantes  avec  une  solution  de 
savon  de  buanderie  ordinaire,  à  raison  de  un  quart  de  livre  par  gallon  d'eau,  ou 
avec  un  extrait  de  40  pour  cent  de  nicotine  auquel  on  ajoute  un  peu  de  savon 
(1-400).  Il  est  bon,  surtout  pour  les  fougères,  d'enlever  par  un  lavage  la  bouillie 
de  pulvérisation  qui  reste  après  l'application.  Dans  les  serres  où  quelques 
plantes  seulement  sont  infestées,  comme  les  oléandres  ou  les  fougères  à  fortes 
feuilles,  on  peut  laver  ces  plantes  avec  une  eau  savonneuse  au  moyen  d'une 
brosse  molle  ou  d'un  linge.  On  peut  retourner  les  plantes  et  plonger  les  feuilles 
et  les  tiges  dans  Un  seau  contenant  l'eau  savonneuse.  Pour  empêcher  que  la 
terre  du  pot  ne  tombe  dans  le  seau  d'eau,  on  mettra  un  morceau  de  linge  bien 
serré  autour  de  la  base  de  la  plante.  Deux  ou  trois  applications  à  une  semaine 
d'intervalle  peuvent  être  nécessaires. 


Fig.  13 — Cochenilles  blanches:  figures  supérieures,  cochenille  blanche  com- 
mune; figures  inférieures,  cochenille  blanche  à  longue  queue.  Toutes 
grossies  environ  dix  fois.     (Original.) 

C'est  surtout  dans  une  atmosphère  sèche  que  les  kermès  se  multiplient, 
aussi,  on  fera  bien  de  seringuer  fréquemment  avec  de  l'eau  les  palmiers,  les 
arbres  à  caoutchouc,  les  fougères  et  les  crotons  et  les  tenir  dans  des  conditions 
d'humidité.  En  ce  qui  concerne  le  kermès  de  la  fougère,  H.  aspidistrœ,  on  a 
constaté  que  cet  insecte  n'atteint  jamais  des  proportions  importantes  dans  des 
serres  humides  et  qu'il  ne  cause  des  ennuis  que  lorsque  les  plantes  sont  tenues 
dans  une  atmosphère  sèche,  comme  celle  que  l'on  trouve  dans  les  maisons,  les 
magasins,  les  salles,  etc. 


33 

Cochenilles  blanches 

Les  cochenilles  blanches  sont  parmi  les  pires  fléaux  que  le  fleuriste  est  appelé 
à  combattre.  Elles  sont  étroitement  apparentées  aux  kermès  et  peuvent  infester 
les  plantes  de  serres  en  n'importe  quelle  saison  de  Tannée.  Deux  espèces  se 
rencontrent  communément  dans  les  serres — la  cochenille  blanche  commune, 
Pseudococcus  citri  Risso,  et  la  cochenille  blanche  à  longue  queue,  P.  longispinus 
Targ. 

DESCRIPTIONS    ET    HABITUDES 

Quoique  très  semblables  d'apparence,  ces  deux  espèces  sont  cependant 
faciles  à  séparer.  La  cochenille  commune  a  une  queue  très  courte,  tandis  que 
la  cochenille  à  longue  queue,  comme  son  nom  l'indique,  a  de  longs  filaments 
souvent  plus  longs  même  que  le  corps  de  l'insecte. 

Chez  les  deux  espèces,  la  femelle  a  environ  un  sixième  de  pouce  de  long; 
de  forme,  elle  est  largement  ovale,  de  couleur  brunâtre.  Elle  est  couverte  de 
matière  blanche  cireuse,  plus  ou  moins  épaisse,  qui,  le  long  de  la  marge  latérale, 
prend  la  forme  de  filaments  apparents.  La  larve  ou  la  phase  incomplètement 
développée  ressemble  à  la  femelle;  le  mâle  complètement  développé  est  une 
petite  mouche  délicate  à  deux  ailes. 


Fig.  14 — Cochenille  blanche;  tas  d'œufs  et  nymphes  sur  un  Bougainville.     (Original.) 

La  femelle  de  la  cochenille  commune  dépose  un  grand  nombre  de  petits 
œufs  jaunâtres  en  un  tas  qui  est  complètement  entouré  d'une  sécrétion  blanche 
floculeuse.  Chaque  femelle  peut  pondre  de  300  à  plus  de  500  œufs.  La  femelle 
de  la  cochenille  a  longue  queue,  ne  pond  pas  d'œufs;  elle  donne  naissance  à  des 
petits  vivants. 

Les  cochenilles  se  rencontrent  par  masses  sur  des  tiges  tendres,  sur  le  dessus 
et  sur  le  dessous  des  feuilles  et  sur  les  pétioles.  On  rencontre  en  même  temps 
sur  la  même  plante  des  sujets  à  tous  les  degrés  de  développement,  surtout  par- 
dessous  les  feuilles,  le  long  de  la  nervure  médiane,  et  près  de  la  base  des  queues 
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des  feuilles.  Ces  insectes  abîment  les  plantes  en  en  extrayant  la  sève;  dans  les 
cas  extrêmes,  le  feuillage  jaunit  et  tombe  prématurément.  Les  plantes  infestées 
sont  également  défigurées  par  les  masses  dégoûtantes  d'insectes  et  par  la  présence 
d'un  champignon  couleur  de  suie  qui  se  développe  dans  le  liquide  collant  et 
sucré,  appelé  miellat,  qui  est  excrété  par  les  cochenilles. 

Plantes  attaquées. — Les  cochenilles  infestent  un  grand  nombre  de  plantes, 
entre  autres  les  coleus,  fuchsias  citrus,  héliotrope,  géraniums,  oléandres,  bougain- 
villes,  orchidées,  poinsettia,  crotons,  passiflora  et  cyperus. 

MOYENS    DE    DESTRUCTION 

Le  moyen  le  plus  sûr,  le  plus  simple  et  le  meilleur  marché  de  combattre 
ces  punaises,  est  de  sortir  les  plantes  infestées  dehors,  de  les  mettre  sur  la  terre 
et  d'expulser  les  insectes  par  un  lavage  à  l'eau.  Il  faut  traiter  chaque  plante 
séparément  et  se  servir  d'une  bonne  pression  d'eau.  Le  brossage  à  l'eau  savon- 
neuse, avec  une  brosse  ou  une  éponge,  sont  des  remèdes  auxquels  on  ne  doit 
avoir  recours  que  lorsqu'il  est  impossible  d'arroser  sous  pression. 

La  fumigation  au  gaz  de  l'acide  hydrocyanique,  comme  dans  les  serres,  est 
à  peu  près  sans  utilité.  L'émulsion  de  pétrole,  une  partie  de  la  solution  mère 
dans  trente  parties  d'eau,  détruit  les  cochenilles,  mais  elle  peut  sérieusement 
abîmer  les  plantes. 

L'orthésie  des  serres,  Orthesia  insignis  Doug. 

Cet  insecte  est  proche  parent  de  la  cochenille  blanche  commune.  C'est  un 
fléau  très  répandu  et  qui  attaque  beaucoup  de  plantes  cultivées  dans  la  maison. 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

La  femelle  adulte  a  environ  1.5  mm.  de  long;  de  couleur,  elle  est  générale- 
ment vert  foncé.  Les  sujets  les  plus  vieux  sont  noirâtres,  le  corps  est  recou- 
vert de  plaques  cireuses,  blanc  de  neige;  les  mâles  sont  plus  petits.  Il  y  a 
plusieurs  générations  de  l'insecte  par  an.  Plusieurs  phases  peuvent  être  pré- 
sentes en  même  temps.  La  femelle  porte  ses  œufs  dans  un-  sac  blanc,  qui  est 
fixé  à  l'extrémité  postérieure  du  corps.  L'insecte  se  nourrit  en  suçant  le  jus  des 
plantes. 

Plantes  attaquées. — Les  coleus,  amarante,  lantanes,  chrysanthèmes,  agérates 
et  un  certain  nombre  d'autres  plantes  sont  souvent  attaquées. 

MOYENS    DE    DESTRUCTION 

Le  lavage  énergique  des  plantes  infestées  avec  de  l'eau,  comme  pour  la 
punaise  farineuse,  s'emploie  également  contre  l'orthésie  de  la  serre. 

Pucerons  ou  poux  des  plantes 

Tous  les  fleuristes  connaissent  les  pucerons  ou  poux  des  plantes — les  soi- 
disant  "mouches  vertes"  et  "mouches  noires"  qui  infestent  beaucoup  de  plantes 
et  qui  sont  généralement  présentes  dans  toutes  les  serres  en  nombre  plus  ou 
moins  grand,  à  toutes  les  époques  de  l'année  et  auxquelles  il  faut  faire  une  guerre 
continuelle. 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

Plusieurs  espèces  causent  généralement  des  ennuis,  la  plupart  d'entre  elles 
sont  de  couleur  verte,  d'autres  encore  sont  rougeâtres,  brunes  ou  noires.  Ce  sont 
des  insectes  à  corps  mou,  oval,  globuleux,  dont  les  parties  de  la   bouche   sont 
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disposées  pour  sucer.  Les  antennes  sont  très  apparentes,  les  pattes  longues. 
On  peut  les  distinguer  facilement  des  autres  insectes  de  serre  par  les  deux  struc- 
tures en  forme  de  tube,  appelées  "cornicule"  qui  font  saillie  des  côtés  de  l'abdo- 
men, près  de  l'extrémité  postérieure.  Les  adultes  peuvent  posséder  deux  paires 
d'ailes  transparentes  ou  ils  peuvent  être  sans  ailes, 

Les  pucerons  se  nourrissent  sur  le  feuillage  délicat  des  plantes;  ils  sucent 
les  sucs  de  la  plante.  Le  feuillage  et  les  jeunes  tiges  se  tordent  et  dans  les  cas 
extrêmes,  les  plantes  sont  partiellement  ou  entièrement  détruites.  L'enroule- 
ment des  feuilles  révèle  souvent  leur  présence  sur  les  plantes;  ils  peuvent  aussi 
attaquer  les  fleurs  qu'ils  abîment  beaucoup. 


Fig.  15— Pucerons  sur  muflier;  2,  puceron  parasité  par  Aphidius  sp.,  à  noter  le  trou  d'où  le  parasite  est  sorti; 
3,  puceron  sans  aile;  4,  puceron  ailé;  figures  2,  3  et  4  très  grossies.     (Original). 

Ces  pucerons  ont  une  puissance  merveilleuse  de  multiplication.  Ils  se 
reproduisent  parthogénétiquement,  c'est-à-dire  sans  l'intervention  du  mâle, 
et  ils  donnent  naissance  à  des  petits  vivants.  Comme  le  procédé  de  reproduc- 
tion peut  commencer  sept  à  dix  jours  après  la  naissance  et  que  chaque  femelle 
peut  produire  plus  de  cinquante  petits,  il  n'est  pas  du  tout  surprenant  que 
les  poux  deviennent  souvent  si  nombreux  qu'il  est  presque  impossible  d'insérer 
une  épingle  dans  la  partie  infestée  d'une  plante  sans  toucher  un  insecte.  Il  se 
produit,  à  la  fois,  des  formes  ailes  et  sans  ailes.  La  fonction  des  formes  ailées 
est  d'émigrer  à  de  nouvelles  plantes  et  d'établir  de  nouvelles  colonies. 


QUELQUES     ESPECES     COMMUNES     DE     SERRE 

Le  puceron  de  l'épinard  ou  de  la  pêche  verte. — Myzus  persicae  Sulzer, 
est  sans  doute  l'espèce  la  plus  commune  des  serres.  Il  attaque  un  grand  nombre 
de  plantes,  notamment  les  œillets,  mufliers,  lis  de  Pâques,  cinéraires,  primulas, 
vincas,  chrysanthèmes,  le  radis  et  d'autres  légumes.  Il  est  de  couleur  verdâtre 
et  a  des  cornicules  en  massue. 

Le  puceron  du  lis,  Myzus  circumflexum  Buckton,  infeste  les  lis  de  Pâques, 
callas,  lis  arum,  vincas,  tulipes,   freesias,  hydrangées,   fougère   chrysanthèmes, 
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cyclamens,  schizanthes,  etc.  Sa  couleur  est  jaune  verdâtre;  il  porte  des 
marques  noires  visibles  sur  l'abdomen;  ces  marques  sont  en  forme  de  fer  à 
cheval  sur  les  femelles  sans  ailes. 

Le  puceron  du  melon,  Aphis  gossypii  Glov.,  se  nourrit  sur  les  concombres 
et  les  autres  cucurbitacés,  bégonias,  etc.  Sa  couleur  varie  de  vert  pâle  à  vert 
foncé.     Il  a  des  cornicules  petits  et  foncés. 

Le  puceron  du  rosier,  Macrosiphum  rosae,  Linn.,  comme  son  nom  l'in- 
dique, attaque  le  rosier.  C'est  un  gros  puceron  vert,  à  cornicules  noires,  visibles. 
Deux  espèces  se  rencontrent  habituellement  sur  les  chrysanthèmes,  le  puceron 
noir,  Macrosiphoniella  sanvorni  Gill.,  qui  a  de  petits  cornicules  en  forme  de 
bouteille  et  la  "petite  mouche  verte"  Rhopalosiphum  rufomaculata  Wilson. 

Le  puceron  du  pois,  Macrosiphum  pisi  Kalt,  gros  puceron  vert  luisant,  à 
longues  cornicules,  infeste  habituellement  les  pois  de  senteur. 

Le  puceron  noir  de  la  violette,  Micromyzus  violiae  Perg.,  se  rencontre 
sur  les  violettes  qu'il  abîme  souvent  beaucoup.  C'est  un  insecte  de  couleur 
foncée,  à  appendices  brun  clair  et  à  veines  larges  et  noires  sur  les  ailes. 

MOYENS    DE    DESTRUCTION 

On  maîtrise  facilement  les  pucerons  au  moyen  de  préparations  de  nicotine 
ou  en  fumigeant  avec  un  extrait  de  tabac  ou  du  gaz  de  l'acide  hydrocyanique. 
Lorsqu'il  n'y  a  que  quelques  plantes  attaquées,  on  doit  pulvériser  et  fumiger 
lorsque  la  plus  grande  partie  de  la  serre  est  infestée.  Lorsqu'on  emploie  les 
extraits  commerciaux  de  tabac,  on  devra  suivre  en  tous  points  les  instructions 
des  fabricants. 

Pour  maîtriser  le  puceron  de  la  violette,  il  faut  employer  le  gaz  de  l'acide 
hydrocyanique  car  la  nicotine  peut  abîmer  les  feuilles  de  la  violette. 

Certains  producteurs  préfèrent  se  servir  d'acide  hydrocyanique  parce  qu'il 
coûte  moins  cher  que  les  préparations  de  nicotine;  la  majorité  cependant 
fumigent  avec  du  tabac  parce  qu'il  est  plus  sûr. 

Les  violettes  sont  très  sujettes  à  souffrir  des  fumigations  au  tabac  et  des 
pulvérisations  de  nicotine,  aussi  les  producteurs  de  violettes  emploient  régulière- 
ment de  l'acide  hydrocyanique  pour  détruire  les  poux  des  plantes.  Une  grande 
maison  commerciale  de  l'Ontario  emploie  un  peu  plus  d'un  huitième  d'once  de 
cyanure  de  soude  par  1,000  pieds  cubes  d'espace  dans  une  serre  à  violette  (vitres 
jointes)  et  la  solution  à  ce  titre  détruit  les  pucerons  sans  faire  de  mal  aux  plantes. 

Thrips 

En  dehors  des  pucerons,  il  n'y  a  pas  d'insectes  qui  causent  plus  de  dégâts 
aux  plantes  cultivées  sous  verre  que  le  thrips.  L'espèce  principale  que  l'on 
trouve  dans  les  serres  est  le  thrips  de  l'oignon,  Thrips  tabaci  Lindeman,  une 
espèce  des  plus  nuisibles;  le  thrips  des  serres,  Neliothrips  haemorrhoidalis  Boucher; 
le  thrips  de  la  betterave  à  sucre,  Neliothrips  femoralis  Reuter,  et  le  thrips  du 
trèfle  noir,  Haplothrips  statices  Haliday.  Ces  espèces  ont,  en  général,  les  mêmes 
habitudes.  Les  remèdes  dont  on  se  sert  pour  les  combattre  sont  à  peu  près  les 
mêmes,  aussi  on  peut  communément  les  traiter  comme  la  même  catégorie. 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

Les  thrips  sont  des  insectes  minuscules,  à  forme  allongée.  Les  espèces  qui 
infestent  communément  les  plantes  de  serre  sont  jaunâtres,  brun  ou  noir.  Les 
adultes  se  distinguent  facilement  des  nymphes  ou  des  insectes  incomplètement 
développés  par  la  présence  de  deux  paires  d'ailes  étroites,  frangées  de  poils  longs 
et  délicats. 
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Ils  attaquent  le  feuillage  et  les  fleurs  et  en  râpant  les  tissus  et  en  en  extrayant 
la  sève  et  la  matière  colorante,  ils  produisent  un  effet  argenté  tacheté.  Les 
feuilles  très  endommagées  perdent  bientôt  leur  couleur,  se  dessèchent  graduelle- 
ment et  meurent. 

L'espèce  que  nous  avons  trouvée  la  plus  nuisible  dans  les  serres  est  le  thrips 
de  l'oignon;  voici  quel  est  son  cycle  évolutif: — 

La  femelle  a  un  petit  organe  en  forme  de  scie  appelé  oviscapte  près  de 
l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen  et  au  moyen  duquel  elle  pratique  des 
fentes  dans  les  feuilles  ou  dans  les  tiges  par  lesquelles  elle  insère  dans  les  tissus  des 
œufs  blancs,  minuscules.  Ces  œufs  éclosent  au  bout  de  quelques  jours  et  les 
nymphes  ou  thrips  non  développés  commencent  bientôt  à  se  nourrir.  Les 
nymphes  passent  par  quatre  métamorphoses,  les  deux  premières  sur  les  plantes 
et  les  deux  dernières  dans  de  petite  coques  de  terre  dans  le  sol.  Elles  se  trans- 
forment en  insecte  parfait  dans  le  sol,  reviennent  à  la  plante  sous  cette  dernière 
phase  et  commencent  à  se  nourrir  et  à  se  multiplier.  Le  cycle  évolutif  est  ter- 
miné en  trois  ou  quatre  semaines. 


Fig. 


-Boutons  de  rosier  détruits  par  le  thrips.     Au  bas, 
thrips  adulte,  très  grossi.     (Original). 


L'histoire  du  thrips  des  serres  a  été  publié  par  H.  M.  Russell.1  Nous  en 
extrayons  les  faits  suivants.  La  femelle  dépose  ses  œufs  dans  le  tissu  de  la 
feuille.  Ces  œufs  éclosent  au  bout  de  huit  jours  environ  dans  la  serre.  Les 
larves  qui  sortent  de  ces  œufs  sont  minuscules,  de  couleur  blanche;  elles  se 
nourrissent  ensemble  en  colonie  sur  la  surface  de  la  feuille,  enlevant  la  matière 
colorante  de  la  même  façon  que  les  adultes.  Lorsqu'elle  est  complètement  déve- 
loppée, la  nymphe  ou  larve  se  métamorphose  en  phase  de  repos  (prépupe  et 
pupe),  et  pendant  ce  temps  elle  reste  plus  ou  moins  inerte  et  ne  se  nourrit  pas. 
Ces  phases  durent  environ  de  quatre  à  six  jours  après  quoi  les  insectes  adultes 
sortent.  La  durée  totale  exigée  par  cet  insecte,  à  partir  de  l'époque  où  l'œuf 
est  pondu,  jusqu'à  celle  où  l'insecte  parfait  sort,  prêt  à  reproduire  son  espèce,  est 
de  vingt  à  trente-trois  jours,  et  comme  cet  insecte  déploie  de  l'activité  dans  la 
serre  toute  l'année,  il  se  produit  bien  des  générations  par  an. 

Plantes  attaquées. — Les  roses,  œillets,  cucurbitacées,  lis  calla,  cinéraires, 
fuchsias,  azalées,  chrysanthèmes,  phœnix  et  d'autres  plantes  sont  fréquemment 
sérieusement  abîmées  par  ces  insectes. 


MOYENS    DE    DESTRUCTION 


Il  existe  au  moins  trois  bons  remèdes  contre  les  thrips: 

(1)  Fumigation  avec  l'un  ou  l'autre  des  extraits  de  nicotine  (voir  page  11). 

(2)  Fumigation  au  gaz  de  l'acide  hydrocyanique  (voir  page  8). 

^irc.  n°  151.     Bureau  d'ent.  des  Etats-Unis. 
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(3)  Pulvérisation  avec  un  mélange  composé  de  deux  cuillerées  à  table  de 
vert  de  Paris,  deux  livres  de  sucre  brun  et  trois  gallons  d'eau. 

Cette  pulvérisation  doit  être  appliquée  sous  forme  de  vapeur.  Certains 
producteurs  prétendent  que  c'est  le  moyen  le  plus  efficace  de  détruire  les  thrips. 

Disons  également  que  la  pulvérisation  avec  des  extraits  de  nicotine  est 
utile,  à  condition  que  le  travail  soit  fait  très  parfaitement;  même  l'application 
d'eau  avec  une  forte  seringue  tend  à  maîtriser  assez  bien  les  thrips. 

La  punaise  terne  des  plantes,  Lygus  pratensis  L. 

Cette  punaise  commune  des  plantes  que  le  fleuriste  et  le  jardinier  appellent 
également  la  «punaise  des  asters»  cause  souvent  de  très  grands  dégâts  à  cer- 
taines espèces  de  plantes  dans  les  serres.  Presque  tous  les  ans  également  elle 
se  montre  nuisible  dans  le  jardin  de  fleurs  en  détruisant  les  boutons  des  dahlias, 
zinnias,  etc. 


Fig.  17 — Punaise  terne  des  plantes;  adultes  grossis  environ  trois  fois.    (Original). 
DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

L'œuf. — D'après  Crosby  et  Léonard1,  l'œuf  a  «.95  à  1  millimètre  de  long 
par  .25  millimètre  de  large;  il  est  en  forme  de  flacon,  à  tronc  oblique,  légèrement 
courbé  à  l'extrémité  antérieure  et  comprimé  vers  la  pointe».  Nous  ne  savons 
pas  que  des  œufs  aient  été  déposés  sur  les  plantes  dans  la  serre  même. 

Nymphe  et  adulte. — Cette  punaise  a  cinq  phases  nymphales  et  dans  toutes 
ces  phases,  sa  couleur  est  en  grande  partie  verte  ou  vert  jaunâtre.  Dans  la 
phase  adulte  ou  parfaite,  l'insecte  a  environ  un  quart  de  pouce  de  long;  sa 
couleur  varie,  la  plupart  des  sujets  sont  probablement  d'une  couleur  brun  clair 
avec  des  marques  noires  et  jaunâtres.  Dans  cette  phase,  les  ailes  sont  complète- 
ment développées.  C'est  un  vrai  insecte  suceur.  Il  est  très  actif,  très  agile 
dans  les  phases  de  nymphe  et  d'adulte.  Il  passe  l'hiver  en  plein  air  dans  la 
phase  adulte  sous  les  feuilles  tombées,  les  pierres,  les  débris.  Au  printemps, 
les  punaises  sortent,  se  nourrissent  et  se  multiplient  sur  différentes  plantes  culti- 
vées et  sur  les  mauvaises  herbes  pendant  toute  la  saison  de  végétation.  Elles 
s'introduisent  dans  les  serres  par  les  portes  ouvertes  et  peut-être  aussi  par  les 
ventilateurs. 

Plantes  attaquées. — On  sait  que  la  punaise  terne  des  plantes,  attaque  un 
grand  nombre  d'espèces  différentes  de  plantes  cultivées.  En  certaines  années 
dans  les  serres  elle  cause  des  dégâts  importants  à  certaines  plantes  comme  les 
chrysanthèmes,  dahlias,  œillets  et  asters,  produisant  ce  que  l'on  appelle  des 
boutons  aveugles,  en  trouant  les  boutons  des  fleurs  avec  les  parties  suceuse^  de 
la  bouche.  C'est  là  un  dégât  sérieux  en  ce  qui  concerne  le  chrysanthème  à  une 
seule  tige. 

iBull.  346.  Sta.  Agr.  de  l'Université  de  Cornell. 
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MOYENS    DE    DESTRUCTION 


Culture  propre. — Les  étendues  adjacentes  aux  serres  dont  on  a  soin  d'en- 
lever les  mauvaises  herbes,  les  déchets,  etc.,  n'attireront  pas  les  insectes  autant 
que  les  parcelles  et  les  jardins  qu'on  laisse  se  salir. 

Grillage  métallique. — On  peut  empêcher  les  punaises  de  s'introduire  sur  les 
plantes  dans  les  serres  en  recouvrant  les  portes  des  ventilateurs  d'un  grillage 
métallique.  Si  on  ne  considère  pas  que  ce  soit  pratique  d'appliquer  ce  grillage 
sur  les  ventilateurs,  il  faut  au  moins  le  mettre  sur  les  portes. 

Fumigation  au  tabac. — Un  grand  producteur  de  l'Ontario  dit  avoir  réussi 
à  maîtriser  les  punaises  en  fumigeant  avec  du  tabac  trois  ou  quatre  nuits  par 
semaine  jusqu'à  l'époque  où  les  chrysanthèmes  ont  fleuri.  Il  prétend  que  ces 
fumigations  tuent  les  nymphes  et  alourdissent  les  insectes  à  tel  point  que  l'on  peut 
facilement  les  attrapper  et  les  détruire. 

Mélange  de  poussière. — Des  expériences  préliminaires  conduites  en  1919 
avec  des  mélanges  de  poussière,  appliquées  au  moyen  d'un  souffleur  à  bras,  ont 
fait  voir  que  de  fortes  applications  de  chaux  hydratée  seule  et  d'une  poussière 
de  chaux-nicotine  contenant  5  pour  cent  de  sulfate  de  nicotine  sont  utiles  en 
repoussant  la  punaise  terne  des  plantes.  Ces  deux  poussières  méritent  certaine- 
ment d'être  mises  à  l'essai.  En  appliquant  la  chaux-nicotine  dans  les  serres, 
l'opérateur  fera  bien  de  porter  un  appareil  respiratoire  bon  marché,  parce  que 
les  fumées  de  nicotine  étouffent. 

D'après  le  spécialiste  en  légumes  de  l'Ontario,  une  poussière  composée  de 
20  livres  de  sulfate  de  cuivre,  20  livres  de  soufre,  30  livres  de  chaux  et  30  livres 
de  poussière  de  tabac,  s'est  montrée  très  efficace  pour  détruire  la  punaise  terne 
sur  le  céleri.  Pour  l'intérieur  de  la  serre,  un  mélange  composé  de  70  livres  de 
chaux  et  de  30  livres  de  poussière  de  tabac  conviendrait  sans  doute  mieux  que 
le  précédent. 

INSECTES  QUI  PERCENT  ET  DÉTRUISENT  LES  RACINES 
La  mouche  du  rosier,  Dasuneura  rhodophaga  Coq. 

Le  rapport  de  l'entomologiste  du  Dominion  pour  l'année  finissant  le  31  mars 
fait  une  mention  sommaire  de  l'apparition  de  ce  fléau  à  London,  Ontario;  des 
spécimens  des  tiges  infestées  de  la  variété  Mrs.  J.  Laing  ont  été  reçus  à  Ottawa 
en  juillet  1914.  C'était  évidemment  la  première  fois  que  la  mouche  du  rosier 
a  été  signalée  au  Canada.  Deux  années  plus  tard,  sa  présence  a  été  découverte 
dans  les  serres  de  Toronto;  ses  dégâts  ont  été  constatés  pour  la  première  fois 
dans  ces  serres  en  septembre  1916.  Les  boutons  des  jeunes  tiges  ne  se  sont  pas 
développés  et  l'on  a  constaté,  en  les  examinant,  qu'ils  étaient  détruits  par  les 
larves.  Les  variétés  de  rosiers  qui  ont  été  gravement  endommagées  étaient  les 
Ophélie,  Milady  et  Stanley.  La  variété  Richmond  a  été  très  légèrement  attaquée. 
Le  propriétaire  des  serres  était  d'avis  que  le  fléau  a  été  introduit  sur  des  rosiers 
importés  de  Chicago,  111.  On  a  depuis  trouvé  l'insecte  à  d'autres  endroits  dans 
l'Ontario. 

Comme  la  mouche  du  rosier  est  l'un  des  pires  fléaux  connus  des  roses  (voir 
planche  III,  fig.  4),  il  importe  que  les  fleuristes  canadiens  sachent  tout  le  danger 
que  présente  son  introduction  dans  les  serres.  En  1909,  on  estime  que  cet  in- 
secte a  causé,  dans  une  seule  serre  de  l'Ontario,  une  perte  de  $12,000,  et  dans  une 
autre,  une  perte  de  $6,000. 

DESCRIPTION    ET   HABITUDES 

L'oeuf. — (Planche  III,  fig.  3).  L'œuf  est  de  couleur  jaunâtre,  si  petit 
qu'il  est  à  peine  visible  à  l'œil  nu.  La  femelle  dépose  ses  œufs  entre  les  feuilles 
pliées  des  boutons  de  fleurs  et  jusqu'à  un  certain  point  dans  l'axe  des  feuilles 
tendres  et  entre  les  sépales  et  les  pétioles  des  boutons  de  fleurs.  En  serre,  les 
œufs  éclosent  au  bout  d'environ  deux  jours. 
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La  larve.— (Planche  III,  fig.  3).  En  sortant  de  l'œuf,  les  larves  blanchâtres, 
se  mettent  immédiatement  à  détruire  les  feuilles  terminales  et  les  boutons  des 
fleurs.  Lorsqu'elles  pullulent,  on  les  voit  qui  se  nourrissent  de  toutes  les  parties 
succulentes  du  rosier,  par  exemple  à  la  base  des  boutons  de  fleurs,  à  l'intérieur  du 
bouton  même,  sur  le  tissu  des  feuilles  tendres  et  sur  les  pétioles  des  feuilles.  Le 
point  d'attaque  préféré  est  la  jeune  tige  dans  l'axe  du  pétiole  des  feuilles.  Les 
tiges  infestées  se  tordent  en  poussant  et,  en  règle  générale,  elles  se  fanent  et 
meurent.  Les  boutons  de  fleurs  attaqués  peuvent  être  défigurés  à  tel  point, 
lorsqu'ils  ne  meurent  pas  immédiatement,  qu'ils  ne  sont  pas  vendables.  Au 
bout  de  cinq  à  sept  jours,  les  larves  deviennent  adultes,  elles  quittent  alors  la 
plante,  tombent  à  terre  où  elles  se  changent  en  pupes  et  sortent  comme  une 
mouche  parfaite  au  bout  d'environ  six  jours.  Dans  la  phase  adulte,  les  larves 
sont  teintées  de  rouge. 


Fig.  18 — Larves  de  la  mouche  du  rosier  dans  le  bouton  d'une  fleur;  au  bas,  femelles 
adultes  de  la  mouche  du  rosier  sous  deux  aspects,  très  grossies.     (Original). 

Uadulte. — L'insecte  parfait  ou  mouche  est  une  mouche  à  deux  ailes,  de 
couleur  brun  jaunâtre,  qui  a  moins  d'un  vingtième  de  pouce  de  longueur.  Bien- 
tôt après  l'apparition  des  adultes,  les  femelles  déposent  des  œufs  pour  la  géné- 
ration suivante. 

C'est  en  été  que  ces  mouches  sont  les  plus  nombreuses  et  qu'elles  causent  le 
plus  de  dégâts;  lorsque  l'automne  arrive,  elles  deviennent  moins  nombreuses 
et  en  novembre  elles  disparaissent  entièrement  des  rosiers.  Elles  restent  inertes 
dans  le  sol  pendant  tout  l'hiver  et  ne  réapparaissent  qu'au  commencement  de 
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mars.  Les  fleuristes  peuvent  se  féliciter  de  ce  que  cet  insecte  reste  dormant  dans  la 
terre  pendant  l'hiver,  c'est-à-dire  pendant  l'époque  où  l'on  cultive  les  récoltes 
qui  rapportent  le  plus.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  récolte  d'hiver  souffre  à  la  suite 
de  l'arrêt  de  végétation  des  plantes  infestées  en  été  et  en  automne. 

Variétés  attaquées. — Les  roses  hybrides  de  thé  et  hybrides  remontantes  ont 
été  attaquées  dans  le  jardin  à  London,  Ontario.  C'est  le  rosier  Mrs.  J.  Laing 
qui  a  le  plus  souffert.  Les  hybrides  remontantes  cependant,  avec  de  fortes  tiges 
terminales  comme  celles  du  Killarney,  ont  été  à  peu  près  à  l'abri  des  attaques. 
Dans  les  serres,  les  Ophélia,  Columbia  et  Milady  sont  de  beaucoup  les  variétés 
les  plus  exposées;  les  Russell,  Stanley,  Ward,  Bichmond,  Shawyer,  Hoosier, 
Beauty,  Sunburst,  sont  plus  ou  moins  attaquées;  ici  encore  la  rose  Killarney 
paraît  être  à  peu  près  ré fract aire.  Aux  Etats-Unis,  outre  les  variétés  mention- 
nées, les  suivantes  ont  été  attaquées  également:  Radiance,  Hadley,  American 
Beauty,  Uncle  John,  Joe  Hill,  Kate  Moulton,  Bridesmaid,  Liberty,  Meteor 
Madame  Chatenay,  Golden  Gâte,  Wooten,  La  France  et  Duchess  of  Albany1. 

MOYENS    DE    DESTRUCTION 

Fumigation  au  tabac  et  destruction  des  boutons  infestés. — Dans  les  serres  de 
Toronto,  où  ce  fléau  a  été  découvert  en  1916  on  a  pratiqué  la  fumigation  au  tabac, 
le  pinçage  et  la  destruction  de  tous  les  boutons  infestés.  Les  serres  ont  d'abord  été 
fumigées  pendant  une  période  de  trois  ou  quatre  semaines  au  printemps  et  à  nou- 
veau chaque  fois  que  la  mite  redevenait  active.  Cependant,  ces  moyens  n'ont  pas 
entièrement  réussi  à  maîtriser  l'insecte  et  en  1919,  les  serres  infestées  ont  été 
fumigées  au  tabac  chaque  deuxième  nuit  à  partir  du  commencement  d'avril 
jusqu'à  la  fin  d'octobre.  Ces  fumigations  ont  réduit  l'insecte  à  des  proportions 
insignifiantes  toute  la  saison  et  grâce  à  ces  précautions  les  dégâts  ont  été  à  peu 
près  nuls.  Ce  moyen  de  lutte  a  cependant  des  désavantages:  les  voici: — (1) 
il  coûte  très  cher  dans  les  districts  où  il  n'est  pas  facile  de  se  procurer  des  tiges 
de  tabac  et  où  l'on  est  obligé  de  se  servir  de  préparations  commerciales  de  nico- 
tine; (2)  il  ne  détruit  pas  entièrement  le  fléau;  (3)  d'après  certains  fleuristes, 
la  fumigation  fréquente  réduit  la  végétation  des  plantes. 

Fumigation  au  tabac  et  application  de  poussière  de  tabac  sur  le  sol. — En  1916, 
MM.  Sasscer  et  Borden2,  du  bureau  d'entomologie  des  Etats-Unis,  ayant  déter- 
miné par  des  expériences  en  cages  qu'une  couverture  de  poussière  de  tabac  sur 
les  planches  de  rosiers  empêche  les  larves  entièrement  développées  de  pénétrer 
dans  le  sol,  ont  conduit  l'expérience  suivante  dans  une  serre  qui  était  infestée  de 
cet  insecte  au  Maryland.  Toutes  les  planches  de  rosiers  ont  été  recouvertes,  le 
12  octobre  1916,  avec  un  couche  de  poussière  de  tabac  qui  était  en  moyenne  de 
un  quart  à  un  demi-pouce  d'épaisseur;  pour  empêcher  les  larves  de  pénétrer  par 
les  allées  en  terre  des  serres,  toutes  ces  allées  ont  été  pulvérisées  avec  une  émulsion 
de  pétrole3.  Simultanément,  on  a  entrepris  des  fumigations  nocturnes  avec  des 
tiges  de  tabac.  Ces  fumigations  ont  été  continuées  jusqu'au  30  octobre. 
A  partir  de  cette  date  jusqu'au  8  novembre,  les  serres  ont  été  fumigées  chaque 
deuxième  nuit.  L'objet  de  cette  fumigation  était  de  tuer  les  mouches  adultes 
avant  que  les  œufs  aient  été  déposés.  Cette  expérience  a  donné  d'excellents 
résultats.     La  mouche  a  été  virtuellement  détruite. 

Application  au  sol  de  poussière  de  tabac  seule. — A  la  suite  des  expériences 
conduites  dans  le  Maryland  et  que  nous  venons  de  mentionner,  nous  avons 
éprouvé  la  valeur  de  l'application  au  sol  de  poussière  de  tabac  seule  dans  les  serres 
de  l'Ontario  et  nous  avons  aujourd'hui  la  preuve  bien  établie  qu'une  seule  couche 
de  poussière  de  tabac  tue  non  seulement  les  larves  qui  tombaient  des  plantes  mais 
aussi  que  la  nicotine  absorbée  par  le  sol  revêtu  de  cette  poussière  détruit  les 
pupes  de  la  mouche  et  les  larves  qui  se  trouvent  dans  la  terre.  En  fait,  nos 
expériences  ont  indiqué  que  pour  combattre  la  mouche,  ce  traitement  du  sol  suffit 
sans  qu'il  soit  besoin  de  fumigations  nocturnes  au  tabac.  L'importance  de  cette 
découverte  saute  aux  yeux  quand  on  considère  le  coût  de  ces  fumigations  noc- 

•    1  Sasscer  et  Borden,  Bull.  778,  Min.  agr.  des  Etats-Unis. 

2  Bull.  n°  778,  Min.  agr.  des  Etats-Unis. 

3  La  fabrication  des  l'émulsion  de  pétrole  est  décrite  â  la  page  7. 
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turnes.  Depuis  que  ces  épreuves  préliminaires  ont  été  conduites,  nous  avons 
démontré  dans  de  grandes  serres  que  l'insecte  peut  être  complètement  maîtrisé 
par  des  applications  au  sol  de  poussière  de  tabac  seule.  Dans  un  établissement 
où  nous  avons  dirigé  ce  travail,  trente-cinq  tonnes  de  poussière  ont  été  employées; 
cette  opération  a  été  faite  vers  la  mi-août,  les  feuilles  tombées  ont  été  enlevées 
des  couches  et  la  surface  du  sol  a  été  aplanie  aussi  lisse  que  possible.  Les  couches 
ont  ensuite  été  énergiquement  arrosées  avec  de  l'eau  et  recouvertes  d'une  couche 
de  poussière  de  tabac  de  un  quart  à  un  demi-pouce  d'épaisseur.  On  a  pris  bien 
soin  de  recouvrir  toutes  les  parties  des  couches.  Comme  précaution  supplé- 
mentaire, toutes  les  allées  ont  été  pulvérisées  avec  une  émulsion  de  pétrole  afin 
de  tuer  toutes  les  larves  qui  pouvaient  être  tombées  des  plantes  sur  ces  allées. 

Nous  basant  sur  les  résultats  obtenus  dans  cet  établissement  ainsi  que 
dans  les  autres  serres  de  l'Ontario,  nous  n'avons  aucune  hésitation  à  recomman- 
der le  traitement  à  la  poussière  de  tabac  contre  la  mouche  du  rosier.  Nous 
avons  obtenu  des  résultats  tout  aussi  bons  lorsque  le  sol  a  été  traité  soit  à  la  mi- 
juillet,  à  la  mi-août  ou  en  septembre. 

PRÉVENTION 

Pour  empêcher  la  propagation  de  cet  insecte,  et  c'est  là  une  chose  très  im- 
portante actuellement,  les  fleuristes  devront  s'inspirer  des  recommandations 
suivantes  : — 

(1)  Autant  que  possible,  les  producteurs  devraient  multiplier  leurs  propres 
roses. 

(2)  Se  procurer  les  stocks  nouveaux  dans  des  serres  non  infestées. 

(3)  Les  plantes  de  rosiers  et  les  greffons  achetés  par  l'entremise  de  maisons 
commerciales  ou  venant  d'endroits  qui  pourraient  être  infestés  de  mouches 
devront  être  importés  avant  la  fin  de  février.  Nous  faisons  cette  recommanda- 
tion parce  que  les  produits  de  ce  genre  n'auront  pas  été  exposés  à  l'infection  s'ils 
sont  plantés  en  novembre  ou  en  décembre. 

(4)  On  examine  soigneusement  les  rosiers  cultivés  en  serre  que  l'on  a  reçus 
après  le  mois  de  février,  afin  de  voir  s'ils  ne  portent  pas  des  traces  des  attaques 
de  la  mouche  et  on  détruit  toutes  les  plantes  infestées.  En  outre,  on  enlèvera, 
par  un  lavage,  la  terre  qui  recouvre  les  racines  des  plantes  et  on  jettera  cette 
terre  dans  la  fournaise,  ou  on  l'ébouillantera  avec  de  l'eau  chaude  ou  de  la 
vapeur. 

La  mouche  du  chrysanthème,  Diathronomyia  hypogeae  H.  Lw. 

En  1917,  on  a  trouvé  que  la  mouche  du  chrysanthème  avait  pris  pied  dans 
une  grande  serre  d'Ottawa.  Elle  avait  été  introduite  évidemment  sur  des 
plantes  de  chrysanthèmes  importées  des  Etats-Unis.  Nous  avons  reçu  en  outre 
la  même  année,  des  matériaux  infestés  fournis  par  un  fleuriste  de  Victoria,  C.-B. 
Cette  dernière  invasion  a  été  constatée  pour  la  première  fois  en  août  1915  sur 
des  chrysanthèmes  qui  poussaient  en  plein  air  aussi  bien  qu'à  l'intérieur  de  la 
serre. 

Depuis  1915,  cet  insecte  est  devenu  assez  bien  établi  dans  toute  la  pro- 
vince d'Ontario;  on  l'a  trouvé  également  dans  les  serres  de  la  Colombie-Britan- 
nique, de  Québec  et  de  la  Nouvelle-Ecosse.  Sa  propagation  a  été  rapide  égale- 
ment aux  Etats-Unis  et  on  le  signale  aujourd'hui  dans  les  états  suivants:— 
Californie,  Connecticut,  Delaware,  district  de  Colombie,  Géorgie,  Illinois, 
Indiana,  Maine,  Maryland,  Massachusetts,  Michigan,  Minnesota,  New  Hamp- 
shire,  New  Jersey,  New- York,  Ohio,  Orégon,  Pennsylvanie,  Rhode  Island, 
Dakota-sud,  Tennessee  et  Virginie. 

La  mouche  du  chrysanthème  est  d'origine  européenne. 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

L'œuf. — L'œuf  est  très  petit  et  orange  rougeâtre  de  couleur.  Dix  œufs  ont 
été  mesurés  et  ont  donné  les  moyennes  suivantes:  longueur,  .275  mm.;  largeur 


La  mouche  du  chrysanthème,  Diathronomyia  hypogœa  H.  Lw„  et  la  mouche  du  rosier, 
Dasyneura  rodophaga  Coq. 
Fig.  1 — Galles  sur  les  feuilles  d'un  chrysanthème  résultant  d'une  attaque  de  la  mouche  du  chrysanthème; 
2,  mouche  du  chrysanthème  très  grossie;  3,  œufs,  larves  et  pupes  de  la  mouche  du  rosier;  4  .mon- 
trant un  bouton  de  rosier  détruit  par  la  larve  de  la  mouche  du  rosier. 
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.079  mm.  Une  mouche  femelle  tenue  sous  observation  à  Ottawa  a  déployé 
beaucoup  d'activité  à  courir  sur  les  feuilles  nouvelles.  Les  endroits  qu'elle  a 
choisis  de  préférence  pour  pondre  ses  œufs,  sont  les  poils  des  feuilles  près  des  cre- 
vasses, entre  les  jeunes  feuilles  en  formation.  Nous  avons  trouvé  également 
des  œufs  près  de  la  pointe  d'une  autre  plante,  le  long  de  la  surface  de  la  feuille, 
parmi  les  pointes  des  feuilles.  En  une  autre  occasion,  27  octobre  1916,  dans 
une  serre  à  Ottawa,  nous  avons  trouvé  une  chaîne  d'œufs  attachée  à  une  femelle 
morte,  qui  n'avait  pas  pu  se  séparer  de  la  gale  et  d'autres  œufs  pondus  parmi 
les  poils  des  feuilles  ont  été  trouvés  sur  la  gale.  Nous  avons  trouvé  au  total 
quarante-quatre  œufs.  L'un  de  nos  aides,  M.  W.  P.  Garlick,  écrit  les  notes 
suivantes,  basées  sur  les  observations  faites  dernièrement  à  notre  laboratoire 
entomologique  de  Vineland: 

«Les  œufs  sont  pondus  par  la  femelle,  généralement  au  bout  de  quelques 
heures  après  la  sortie  de  cette  dernière.  Quelques-uns  sont  déposés  sur  les 
feuilles  déroulées,  les  pétioles,  les  boutons  latéraux,  mais  la  plupart  d'entre  eux 
sont  pondus  entre  les  pétioles  des  feuilles  non  déroulées  des  boutons  terminaux. 
Ils  sont  souvent  assez  nombreux  pour  donner  une  coloration  rougeâtre  distincte 
aux  parties  de  la  plante  sur  lesquelles  ils  sont  pondus.  Dans  des  conditions  de 
serre,  la  période  moyenne  d'incubation  de  six  groupes  d'œufs  a  été  de  trois 
jours  et  un  tiers;  le  minimum  et  le  maximum  ont  été  respectivement  de  deux 
jours  et  de  quatre  jours». 

D'après  Weigle  et  Sandford1,  la  longueur  de  la  phase  de  l'œuf  varie  de  trois 
à  seize  jours.  Des  femelles  disséquées  au  cours  de  nos  études  ont  donné  un 
compte  de  128  à  152  œufs  par  femelle. 

La  larve. — La  larve  est  très  semblable  à  celle  des  autres  cécidomydées;  de 
couleur,  elle  est  jaunâtre  à  orange  jaunâtre;  de  forme,  elle  est  bombée,  arrondie 
à  chaque  extrémité,  les  segments  sont  distincts;  en  longueur,  elle  mesure  environ 
1  mm.  Les  auteurs  qui  précèdent  disent  que  la  larve,  en  sortant  de  l'œuf, 
voyage  sur  la  surface,  parmi  les  poils  des  plantes,  pendant  une  période  de  un  à 
trois  jours  avant  de  s'enfoncer  dans  les  tissus.  Une  attaque  cause  une  irritation 
qui  résulte  en  la  production  de  boursoufflures  ou  de  gales  sur  la  plante  qui  con- 
tient les  larves  en  cours  de  développement.  Cette  attaque  peut  se  produire 
généralement  sur  différentes  parties  des  plantes  de  chrysanthèmes.  Dans  la 
serre  d'Ottawa,  ces  boursoufflures  étaient  abondantes  sur  les  feuilles,  les  tiges, 
les  boutons;  elles  ont  même  été  une  fois  si  nombreuses  sur  les  jeunes  plantes, 
qu'elles  les  ont  déformées  presque  entièrement  et  en  ont  presque  enrayé  le  déve- 
loppement; il  ne  s'est  pas  formé  de  fleurs.  Beaucoup  de  plantes  à  tiges  simples 
présentaient  une  déformation  visible  de  la  tige,  résultant  d'une  attaque  de  l'in- 
secte. Dans  des  substances  reçues  de  la  Colombie-Britannique,  nous  avons 
trouvé  beaucoup  de  gales  sur  les  tiges  et  les  feuilles.  La  présence  de  l'insecte 
en  nombres  visibles  sur  quelques-unes  des  feuilles  terminales  avaient  empêché  le 
développement  de  la  feuille;  toutes  les  feuilles  s'étaient  groupées  ensemble  plus 
ou  moins  en  forme  de  rosette.  En  règle  générale,  il  n'y  a  qu'une  larve  dans 
chaque  gale,  mais  parfois  on  voit  des  coques  composées,  formées  de  deux  ou  trois 
compartiments  d'œufs  chacun  renfermant  une  larve. 

La  pupe. — Lorsque  la  larve  devient  adulte,  elle  se  change  en  pupe  dans  1-a 
gale.  La  pupe  mesure  environ  1.25  mm.  de  longueur.  L'abdomen  est  blanchâtre 
ou  jaunâtre  pâle,  le  thorax  et  les  élytres  sont  brun  jaunâtre  pâle,  les  cornes  cépha- 
lique  distinctes.  Les  yeux  portent  du  noir,  la  carapace  des  pattes  est  blanchâtre 
ou  jaunâtre  pâle. 

La  gale. — (Planche  III,  fig.  1).  C'est  un  gonflement  visible  de  forme  ovale 
mesurant  de  2  à  2.5  mm.  de  longueur.  Elle  est  souvent  un  peu  plus  pâle  que 
la  couleur  de  la  feuille  ou  de  la  tige  sur  laquelle  elle  se  rencontre,  mais  sur  quel- 
ques plantes,  et  spécialement  sur  les  tiges,  elle  est  sans  couleur  et  peu  visible. 
Dans  nos  expériences  il  s'est  écoulé  de  treize  à  seize  jours  à  partir  de  l'époque  de 
la  ponte  jusqu'à  l'apparition  des  gales   (moyenne  14.    jours).     Après  que  les 

1  Bull.  n°  833.    Min.  agr.  des  E.-U. 
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mouches  sont  sorties,  les  gales  sont  plus  visibles,  spécialement  sur  les  vieilles 
feuilles  parce  qu'elles  ont  pris  une  couleur  jaune  blanchâtre. 

L'adulte  (Planche  III,  fig.  2). — La  mouche  est  une  petite  mouche  à  deux 
ailes;  la  longueur  moyenne  du  corps  de  sept  individus  mâles  mesurait  1.61  mm. 
et  de  six  femelles,  2. 19  mm.  Les  ailes  sont  transparentes,  les  marges  jaunâtres 
claires.  Le  corps  est  sur  la  plus  grande  partie  de  couleur  orange,  les  pattes 
sont  jaunâtres. 

Les  observations  faites  à  notre  laboratoire  de  Vineland  font  voir  que  la 
plupart  des  mouches  sortent  des  gales  dans  les  premières  heures  du  matin;  il 
n'en  sort  qu'un  très  petit  nombre  après  neuf  heures  du  matin.  La  durée  du 
cycle  évolutif  à  partir  de  l'œuf  jusqu'à  la  phase  adulte  des  spécimens  tenus  sous 
observation  a  varié  de  29  à  44  jours. 

Plantes  attaquées. — Toutes  les  variétés  de  chrysanthèmes  paraissaient  être 
attaquées  à  la  serre  d'Ottawa.  Un  grand  nombre  de  variétés  différentes  étaient 
en  culture  et  les  espèces  qui  ont  été  le  plus  attaquées  par  les  insectes  sont  les 
suivantes:  Chrysolora,  Naomah,  Radoelli,  Ramapo,  Hortus  Tolsoms,  Mrs. 
Clay  Frick,  December  Gem,  Madam  G.  Rivol,  Dr.  Engluehard,  Anna,  Pacific 
Suprême,  Early  Sno.w,  Elberon,  Ursula  Griswold,  Esthétique  et  Etherington. 
Les  variétés  Bob  Pulling,  Gertrude  Peers,  Daily  Mail,  Oconta,  Mrs.  G.  C.  Kelly, 
W.  Wood  Mason,  F.  T.  Quilleton  et  E.  T.  Quittington  n'avaient  été  que  peu 
attaquées;  en  outre,  dans  d'autres  serres  de  l'Ontario,  le  major  Bonnaffon  a  été 
complètement  détruit  et  d'autres  variétés  attaquées  étaient  les  suivantes:  White 
Chieftain,  Bronze  Brighthurst,  Celtic,  Mrs.  Godfrey,  La  Africana  et  Pink  Star. 

Dans  les  serres  de  Victoria,  les  variétés  suivantes  étaient  affectées:  Smith's 
Advance,  Halliday,  Ivory,  Polepheum,  Chrysolora,  Bannaffon,  Wm.  Turner, 
Wester  King,  Mrs.  Thompson,  Engluehard  et  divers  Pompons.  Parmi  ces 
variétés,  les  Smith's  Advance,  Ivory,  Bonnaffon,  Wm.  Turner,  Western  King 
et  Engluehard  étaient  à  peu  près  ruinées. 

Felt  déclare  que  l'insecte  a  été  signalé  dans  le  centre  et  le  sud  de  l'Europe 
où  il  infeste  les  Chrysanthemum  leucanthemum,  C.  Corymbosum,  C.  atratum,  C. 
Japonicum  et  C.  Myconis.  En  Amérique,  la  présence  du  fléau  a  été  noté  pour 
la  première  fois  sur  la  variété  appelée  Mistletoe. 

MOYENS    DE    DESTRUCTION 

La  mouche  du  chrysanthème  a  été  non  seulement  maîtrisée  mais  entière- 
ment détruite  dans  certaines  serres  de  l'Ontario,  ainsi  qu'aux  Etats-Unis,  au 
moyen  d'une  pulvérisation  énergique  des  plantes  infestées  avec  le  mélange  que 
voici  : — 

Sulfate    de    nicotine 1J    cuillerée    à    table 

Savon 1  once 

Eau 1  gallon 

La  pulvérisation  doit  être  faite  tous  les  deux  jours  pendant  une  période  d'en- 
viron six  semaines  ou  en  d'autres  termes  tant  que  les  insectes  peuvent  rester 
dans  la  gale.  Le  mélange  détruit  les  œufs  mais  on  l'applique  pricipalement  pour 
détruire  les  adultes  qui  sortent.  Pour  cette  raison,  et  comme  les  adultes  sortent 
le  soir,  il  est  bon  de  pulvériser  aussi  tard  que  possible  l'après-midi.  Dans  une 
serre  très  infestée  du  sud-ouest  de  l'Ontario,  les  chrysanthèmes  ont  été  pulvérisés 
de  la  façon  que  nous  venons  d'indiquer  à  partir  du  milieu  de  janvier  et  la  mouche 
a  été  complètement  détruite.  Sur  certaines  variétés,  les  pulvérisations  répétées 
ont  provoqué  une  décoloration  jaunâtre  des  feuilles  mais  le?  plantes  se  sont  bien- 
tôt ranrse?  et  sont  devenues  saines  et  vigoureuses. 
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MOYENS    DE    PREVENTION 


Comme  il  semble  que  la  mouche  ne  peut  être  introduite  que  sur  de  nouveaux 
sujets,  il  devrait  être  possible  de  prévenir  son  introduction  dans  les  serres  en  pre- 
nant les  précautions  suivantes: 

Examinez  soigneusement  les  nouveaux  plants  et  si  vous  trouvez  des  boutures 
infestées  ou  suspectes,  brûlez-les  et  à  titre  de  précaution  supplémentaire,  plongez 


Fig.  19— Plante  de  cyclamen  montrant  les  dégâts  causés  au  corme  par  les  larves  du  coupe-bourgeons  de  la  vigne. 

(Original). 
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tous  les  autres  plantes  dans  la  solution  de  savon-sulfate  de  nicotine  recommandée 
pour  la  pulvérisation. 

Le  coupe-bourgeons  de  la  vigne,  Otiorhynchus  sulcatus  Fab. 

L'insecte  auquel  on  a  donné  le  nom  de  "Coupe-bourgeons  de  la  vigne'7 
et  de  "charançon  noir  de  la  vigne"  est  mieux  connu  parmi  les  fleuristes  sous  le 
nom  de  "larve  du  cyclamen."  On  a  signalé  des  dégâts  causés  dans  les  serres  des 
provinces  de  la  Colombie  Britannique,  Ontario,  Québec  et  Nouvelle-Ecosse.  Il  a 
également  déployé  beaucoup  d'activité  dans  le  district  de  Montréal  en  ces  der- 
nières années,  et  a  causé  des  pertes  importantes,  spécialement  parmi  les  cycla- 
mens. 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

Uoeuf. — Nous  n'avons  pas  trouvé  d'œufs  de  cet  insecte  dans  les  visites  que 
nous  avons  faites  aux  serres  infestées.  En  général,  l'œuf  est  sans  doute  sem- 
blable à  celui  de  l'espèce  étroitement  apparentée,  l'otiorhynque  de  la  racine  du 
fraisier,  qui  est  petit,  de  forme  sphérique,  de  couleur  blanche  qui  devient  ensuite 
brun.     Cette  dernière  espèce  pond  ses  œufs  sur  le  sol  ou  sur  le  collet  de  la  plante. 

La  larve. — La  larve  n'a  pas  de  pattes,  elle  est  blanc  jaunâtre,  à  tête  brunâtre 
pâle.  Une  fois  entièrement  développée,  elle  mesure  environ  trois-huitièmes  de 
pouce  de  long.  Le  dessus  du  corps  est  recouvert  de  poils  courts  rougeâtres. 
Elle  vit  entièrement  dans  la  terre;  la  gravure  ci-jointe  montre  les  dommages 
qu'elle  peut  causer  aux  cyclamens  qu'elle  attaque,  spécialement  au  Canada. 


Fig.  20 — Charançon  noir  de  la  vigne;  larve  à  gauche;  insecte  parfait  au  centre; 
pupe  à  droite.    Les  lignes  de  cheveux  indiquent  la  grosseur  naturelle.    (Original). 

Dans  une  invasion  sérieuse,  les  racines  sont  entièrement  rongées  et  en  outre 
l'insecte  forme  de  grosses  cavités  dans  le  corme.  Dans  ces  conditions,  la  plante 
cesse  de  pousser,  elle  se  rabougrit  et  finit  par  mourir. 

On  a  trouvé  des  larves  dans  les  serres  pendant  la  fin  de  l'automne,  en  hiver 
et  au  printemps.  Lorsque  la  larve  a  toute  sa  taille,  elle  se  forme  une  coque  de  terre 
dans  laquelle  elle  se  change  en  pupe.  Ces  coques  ont  environ  cinq  huitièmes  de 
pouce  de  long  par  trois  huitièmes  de  pouce  de  large.  Pourtant,  une  larve  tenue 
sous  observation  s'est  transformée  en  pupe  à  la  surface  du  sol  juste  au-dessous  de 
quelques  feuilles  mortes  venant  de  plantes  de  cyclamens  infestées,  sans  se  faire 
une  coque  de  terre.  D'autres  se  sont  changées  en  pupes  normalement  dans  le 
sol  à  des  profondeurs  variant  de  un  demi-pouce  à  un  pouce  et  demi. 

La  pupe. — La  pupe  est  blanche,  lisse  et  mesure  environ  trois  huitièmes  de 
pouce  de  long. 

L'insecte. — L'insecte  adulte,  qui  appartient  à  l'espèce  des  charançons  est 
de  couleur  noire  à  plaques  de  poils  jaunes  sur  les  élytres,  ayant  l'air  de  taches. 
Il  mesure  environ  trois  huitièmes  de  pouce  de  long.  Les  élytres  sont  soudées, 
aussi  l'insecte  est  incapable  de  voler  et  ne  peut  se  porter  sur  les  plantes  qu'en 
marchant. 
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Plantes  attaquées. — Au  Canada,  on  a  trouvé  que  cet  insecte  attaquait  les 
plantes  suivantes  dans  les  serres:  cyclamen,  gloxinia,  adiantum  et  plusieurs 
variétés  de  primula.  En  outre,  aux  Etats-Unis,  des  dégâts  ont  été  causés  aux 
palmiers,  géraniums,  etc.  Dans  certains  districts  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  de  la 
Colombie  Britannique,  l'insecte  est  un  fléau  assez  grave  des  fraisiers  et  des  autres 
plantes  en  plein  air. 

MOYENS    DE    DESTRUCTION 

Injection  de  bisulfure  de  carbone  dans  la  terre — Certains  auteurs  ont  proposé 
d'injecter  du  bisulfure  de  carbone  dans  la  terre  pour  détruire  les  larves.  Les 
expériences  que  nous  avons  exécutées  avec  cet  ingrédient  chimique  n'ont  pas 
toujours  bien  réussi. 

Protection  des  plantes  contre  les  insectes. — Comme  les  insectes  sont  incapables 
de  voler,  il  semble  qu'un  bon  moyen  de  protéger  les  plantes  contre  les  femelles 
pondeuses  serait  de  se  servir  de  barrières  collantes.  Des  planches  de  un  pouce 
d'épaisseur  et  de  six  pouces  de  hauteur,  en  longueur  et  en  largeur,  pour  s'a- 
juster aux  couches  pourraient  être  fixées  ensemble  aux  extrémités  et  ce  cadre 
pourrait  être  enfoncé  d'un  pouce  ou  plus  dans  la  terre  et  le  bord  supérieur 
extérieur  recouvert  d'un  enduit  collant  pour  empêcher  les  insectes  de  pénétrer 
jusqu'aux  plantes  à  l'intérieur  de  l'enclos.  Pour  protéger  les  habits  de  l'opérateur 
on  pourrait  clouer  par-dessus  ce  cadre  une  bande  de  bois  mince  de  deux  pouces  de 
large. 

Naphthaline  non  raffinée. — Nous  avons  fait  des  expériences  avec  cette 
substance  à  notre  laboratoire  entomologique  d'Agassiz,  C.-B.,  pour  détruire  les 
larves  des  charançons  et  elles  ont  donné  des  résultats  assez  encourageants. 
Nous  n'avons  pas  encore  eu  l'occasion  d'éprouver  la  valeur  de  cette  substance 
contre  le  coupe-bourgeons  de  la  vigne. 

Larves  de  champignons  ou  tipules 

On  sait  que  certaines  larves  de  la  famille  des  Mycétophilirés  dévorent 
les  racines  tendres  des  plantes  en  pots.  Beaucoup  de  gens  de  différentes  par- 
ties du  Canada  se  sont  plaints  que  les  larves  étaient  présentes  en  grand  nombre 
dans  la  terre  où  poussent  ces  plantes.  Quelques-unes  de  ces  larves  ont  été  éle- 
vées jusqu'à  leur  transformation  en  mouches  adultes. 

Neosciara  coprohila  Lint. — Nous  avons  élevé  cette  espèce1  de  larve  que  nous 
avons  reçue  de  Winnipeg,  Manitoba,  où  elles  ont  été  trouvées  en  grand  nombre 
en  décembre  1920,  dans  les  couches  de  champignons.  Nous  avons  reçu  égale- 
ment des  spécimens  des  serres  de  Sudbury,  Ontario  (mars  1917)  où  les  larves 
pullulaient  dans  la  terre  parmi  les  racines  de  fougères,  bégonias,  éricas  et  ané- 
mones. Hungerford2  signale  des  dégâts  sérieux  causés  par  les  larves  aux  géra- 
niums, bégonias,  fougères,  colias,  etc.  Il  dit  que  la  mouche  femelle  pond  environ 
soixante-quinze  à  cent  soixante-douze  œufs;  ces  œufs  sont  déposés  dans  des 
crevasses,  dans  le  sol  et  ils  éclosent  au  bout  de  six  jours.  Les  larves  sont  de 
couleur  blanchâtre  et  une  fois  entièrement  développées,  elles  mesurent  environ 
7  mm.  de  long.  La  phase  de  pupe  dure  de  cinq  à  six  jours.  La  mouche  adulte 
a  deux  ailes,  le  corps  est  brun  foncé  ou  noirâtre,  longueur,  2.5  mm. 

Neosciara  munda  Jhn. — Les  mouches  femelles  adultes  qui  paraissent  appar- 
tenir à  cette  espèce  étaient  présentes  en  grand  nombre  en  mars  1918  dans  une 
grande  serre  à  violettes  de  Brampton,  Ont.  Aucune  preuve  n'a  été  reçue  indi- 
quant que  les  larves  eussent  endommagé  les  racines  des  plantes.  C'est  une 
espèce  plus  grosse  que  la  précédente;  elle  mesure  3  mm.  de  long. 

Neosciara  prolifica  Felt. — En  1899,  le  premier  auteur  a  trouvé  des  adultes  de 
cette  espèce  dans  les  serres  à  violettes  de  Toronto,  Ont.  Il  n'a  pas  constaté  que 
les  plantes  aient  été  endommagées  et  le  producteur  n'avait  pas  non  plus  de 
preuve  de  dégâts  à  fournir.  Cette  mouche  est  une  espèce  visible,  elle  a  environ 
la  même  taille  que  la  N.  munda. 

1  Détermination  faite  par  D.  O.  A.  Johansen. 
2Joun.  Econ.  En  t.  1  &  538. 
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MOYENS    DE    DESTRUCTION 


Eau  savonneuse. — Nous  avons  parfois  recommandé  de  traiter  le  sol  infesté 
de  ces  larves  avec  une  eau  savonneuse  et  quelques-uns  de  nos  correspondants  ont 
fait  un  rapport  favorable  sur  ce  moyen  de  destruction.  En  l'hiver  de  1918,  un 
correspondant  fait  rapport  qu'un  pot  infesté  avait  été  placé  dans  an  grand 
seau  contenant  une  eau  savonneuse,  de  sorte  que  l'eau  atteignait  le  dessus  du  sol; 
il  a  été  laissé  là  pendant  quelques  heures,  bien  égoutté  ensuite  et  depuis  aucune 
larve  n'a  été  vue. 

Naphtaline  non  raffinée. — Certains  fleuristes  de  la  Colombie  Britannique  se 
servent  de  la  naphtaline  non  raffinée  pour  combattre  les  insectes  qui  infestent 
le  sol.  La  terre  employée  dans  les  serres  est  imprégnée  de  naphtaline  dans  la 
proportion  de  deux  onces  par  verge  cube  de  sol.  En  outre,  on  mélange  de  la 
naphtaline  non  raffinée  avec  de  la  cendre  de  fournaise  et  on  l'épand  à  la  volée 
sur  les  tablettes  recouvertes  de  plantes  en  pots.  A  notre  laboratoire  d'Agassiz, 
C.-B.,  M.  R.  Clendenning  a  conduit  récemment  des  essais  d'une  durée  très 
limitée  dans  des  quartiers  restreints  avec  cette  naphtaline  pour  la  destruction 
des  larves  qui  infestent  la  terre  (Epochra  canadensis  et  Otiorhyncus  ovatus)  et  il 
dit  avoir  obtenu  des  résultats  assez  encourageants, 


Fig.  21 — Bulbes  du  narcisse  infestés  de  laves  de  la  mouche  du  bulbe  du  narcisse, 
gauche  ouvert  pour  montrer  la  larve  et  son  travail.    (Original.) 


Bulbe  à 


La  mouche  du  bulbe  du  narcisse,  Merodon  equestris  F. 

Dans  l'Est  du  Canada,  il  semble  que  la  larve  de  cette  mouche  n'attaque 
que  les  bulbes  importés  de  narcisses,  où  elle  est  présente  mais  en  Colombie 
Britannique,  où  la  larve  s'est  établie  et  se  multiplie  maintenant  en  plein  air,  des 
dégâts  peuvent  être  produits  lorsque  les  bulbes  sont  transférés  du  jardin  à  la 
serre.  La  perte  dans  ce  cas  n'est  due  qu'à  la  destruction  des  bulbes  infestés, 
car,  en  autant  que  nous  le  sachions,  les  mouches  ne  se  reproduisent  pas  sous 
verre.  Dans  des  conditions  de  grande  culture  en  Colombie  Britannique  un 
fleuriste  a  perdu  en  une  seule  année  50,000  bulbes  de  narcisses  et  d' œillets. 
On  sait  qu'elle  se  rencontre  également  en  Angleterre,  en  Hollande  et  dans  les 
autres  pays  européens. 


DESCRIPTION    ET   HABITUDES 


La  mouche  adulte  mesure  presque  un  demi-pouce  de  long;  par  l'apparence 
et  l'allure  elle  ressemble  à  un  petit  bourdon.     L'œuf  est  très  petit,  de  forme 
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ovale,  de  couleur  blanche.  La  larve  est  blanchâtre  ou  jaunâtre  de  couleur. 
Une  fois  entièrement  développée,  elle  mesure  de  un  demi-pouce  à  trois  quarts 
de  pouce  de  long.  La  larve  se  transforme  en  pupe  dans  le  bulbe  ou  dans  la  terre, 
à  côté  du  bulbe. 

Les  œufs  sont  pondus  à  la  base  ou  près  de  la  base  des  feuilles  du  narcisse, 
ou  sur  les  poils  des  bulbes  lorsque  ceux-ci  sont  exposés.  Les  jeunes  larves  s'en- 
foncent dans  le  bulbe  et  se  nourrissent  des  tissus  qu'elles  déchirent  au  moyen  de 
leur  bouche  puissante  munie  de  crochets.  Les  bulbes  généralement  s'amollissent 
et  souvent  pourrissent,  du  moins  les  bulbes  importés.  En  serre,  la  mouche 
adulte  paraît  en  janvier  mais  elle  peut  se  voir  aussi  en  décembre  et  peut-être  en 
février. 

Plantes  attaquées. — Les  bulbes  attaqués  sont  les  narcisses,  jacinthes,  tu- 
lipes, amaryllis,  habranthus,  vallota,  gaïtonia,  scylla  et  leucojum.  En  ce  qui 
concerne  le  narcisse,  un  grand  producteur  et  une  autorité  sur  le  Merodon  dit  que 
les  bulbes  durs  des  variétés  N.  maximanus  et  N.  spurius  sont  les  moins  attaqués. 
Les  plus  susceptibles  aux  attaques  sont  les  variétés  N.  pœticus  et  N.  Leedsi  et, 
en  outre,  les  variétés  à  coupes  colorées  sont  plus  sujettes  aux  attaques  que  celles 
qui  n'en  ont  pas1. 

MOYENS    DE    DESTRUCTION 

Le  seul  moyen  de  lutte  que  nous  puissions  suggérer  est  de  détruire  avant  la 
plantation  tous  les  bulbes  qui  ne  sont  pas  absolument  fermes  et  d'enlever  toutes 
les  plantes  qui  meurent. 

En  Europe,  dans  les  conditions  de  grande  culture,  on  a  pour  habitude  d'ar- 
racher les  bulbes  tous  les  ans  et  de  détruire  ceux  qui  contiennent  des  larves. 
On  peut  facilement  séparer  les  bulbes  infestés  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

La  petite  mouche  du  narcisse,  Eumerus  strigatus  Fin. 

Cet  insecte  européen  a  été  trouvé  pour  la  première  fois  au  Canada  en  19042; 
en  fait,  c'est  cette  année-là  que  l'on  a  signalé  pour  la  première  fois  la  découverte 
de  cet  insecte  en  Amérique.  Au  Canada,  on  a  trouvé  cet  insecte  dans  les  serres, 
dans  les  phases  larvaires  et  adultes,  dans  les  provinces  de  Québec  et  de  Colombie- 
Britannique.  En  plein  air,  l'insecte  a  été  trouvé  également  dans  les  provinces 
d'Ontario  et  du  Manitoba.  Outre  le  nom  populaire  qui  précède,  il  prend 
également  les  noms  de  «mouche  lunaire  à  bulbe»  et  de  «mouche  de  l'oignon». 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

La  larve. — MacDougall3  dit  que  la  larve  mesure  «un  demi-pouce  et  plus 
lorsqu'elle  est  entièrement  développée.  Elle  est  de  couleur  jaune  grisâtre  et  a 
un  aspect  très  ridé.  Les  parties  de  la  bouche  sont  brunes,  les  parties  de  l'appareil 
respiratoire  sur  l'extrémité  antérieure  sont  rouge  brunâtre.  L'extrémité  arron- 
die de  l'arrière  est  brune  au  sommet  et  a,  de  chaque  côté,  une  projection  avec 
un  processus  qui  se  termine  dans  les  pores  de  la  respiration  entre  les  projections  ». 

Theobald4  a  pris  jusqu'à  dix-sept  larves  dans  un  seul  bulbe  et  il  dit  qu'il 
n'y  a  pas  de  doute  que  ces  petites  mouches  du  narcisse  et  des  autres  bulbes 
causent  beaucoup  de  pertes;  cependant,  elles  paraissent  ne  pas  être  aussi  répan- 
dues que  le  Merodon;  pourtant,  le  nombre  que  l'on  trouve  dans  les  échantillons 
de  bulbes  achetés  montre  aussi  qu'il  faut  combattre  cet  insecte  tout  comme  l'au- 
tre larve,  plus  grosse». 

En  octobre  1910,  feu  le  docteur  C.  Gordon  Hewitt  a  trouvé  cette  larve 
qui  pullulait  dans  une  serre  de  Victoria,  C.-B.  Cette  même  année,  le  proprié- 
taire de  cette  serre  a  élevé  des  adultes  qui  sont  sortis  des  bulbes  de  narcisse  du 
7  au  9  avril. 

«Dans  la  phase  avancée  de  l'attaque,  l'intérieur  du  bulbe  est  entièrement 
détruit,  et  il  est  rempli  d'une  masse  en  décomposition  semi-liquide.     L'attaque 

1  Feuillet  n°  286,  Min.  de  l'Agriculture  et  de  Pêcheries,  Londres. 
2Canadian  Entomologist,  XLIX,  190. 

3  Journal  of  the  Board  of  Agriculture,  Londres,  Angleterre. 

4  Rapport  sur  la  zoologie  économique,  année  finissant  le  30  septembre  1911. 
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paraît  commencer  au  col  et  dans  les  cas  peu  graves,  on  trouve  les  larves  dans 
le  col  de  la  plante  ou  sous  les  écailles  d'un  côté.  La  présence  d'un  grand  nombre 
de  larves  et  la  pourriture  complète  qui  s'ensuit  permet  de  distinguer  entre  les 
dégâts  causés  par  YEumerus  et  ceux  qui  sont  causés  par  le  Merodon1  » . 

Uinsecte  parfait. — La  mouche  est  beaucoup  plus  petite  que  la  mouche  du 
bulbe  du  narcisse.  Elle  mesure  environ  un  quart  de  pouce  de  long.  Elle  est 
de  couleur  vert  noirâtre  et  porte  sur  les  côtés  des  marques  blanches. 

Plantes  attaquées. — Cet  insecte  a  été  signalé  comme  un  fléau  des  oignons, 
des  échalottes,  des  racines  d'iris  et  des  bulbes  de  narcisses,  jacinthes  et  ama- 
ryllis. 

MOYENS    DE    DESTRUCTION 

Le  remède  proposé  plus  haut  contre  la  mouche  du  bulbe  du  narcisse  paraît 
être  bon  pour  la  petite  mouche  du  bulbe  du  narcisse. 

La  mouche  Cattleya,  Isosoma  orchidearum  Westw. 

Nous  n'avons  reçu  qu'un  petit  nombre  de  rapports  de  dégâts  causés  par 
cet  insecte  au  Canada  et  les  invasions  notées  étaient  dans  la  province  de  l'On- 
tario.    L'insecte  est  aussi  connu  sous  le  nom  de  l'Isosome  des  orchidées. 

DESCRIPTIONS    ET    HABITUDES 

L'insecte  parfait  est  une  petite  mouche  à  quatre  ailes,  ayant  moins  de  un 
huitième  de  pouce  de  long,  à  corps  noir.  Au  sujet  de  la  façon  dont  la  femelle 
pond  ses  œufs,  Davis2  dit  que  «l'œuf  est  placé  au  centre  du  petit  bulbe  de  la  fleur, 
près  de  la  base,  et  la  petite  larve  qui  en  sort  plus  tard  se  nourrit  des  tissus  et 
se  ronge  une  petite  cavité  au  centre,  détruisant  ainsi  le  bouton  embryonnaire. 
Quoique  la  femelle  insère  généralement  plusieurs  œufs  dans  un  bulbe,  chacun 
est  déposé  séparément.  Les  petites  cavités  individuelles,  à  mesure  qu'elles 
sont  grossies  par  les  femelles,  se  confondent  en  une  seule  gallerie  plus  large. 
Une  fois  entièrement  développée,  la  larve  se  change  en  une  pupe  blanche  et 
plus  tard  en  l'insecte  parfait,  qui,  au  cours  du  temps,  sort  du  bulbe.  Naturelle- 
ment, les  bulbes  infestés  ne  produisent  pas  de  fleurs. 

Plantes  attaquées. — Cet  inspecte  attaque  les  orchidées  du  genre  Cattleya. 

MOYENS    DE    DESTRUCTION 

Fumigation  à  la  nicotine. — Dans  les  serres  où  cet  insecte  se  rencontre,  on 
peut  le  maîtriser  en  fumigeant  une  fois  par  semaine  avec  l'un  des  extraits  de 
nicotine  bien  connus,  vendus  par  les  grainetiers.  Cette  fumigation,  qui  a 
pour  but  de  détruire  les  mouches  adultes,  ne  doit  pas  être  faite  lorsque  les  orchi- 
dées sont  épanouies,  car  la  fumigation  au  titre  nécessaire  pour  tuer  les  mouches 
abîmera  sans  doute  les  fleurs. 

FLÉAUX  ANIMAUX  AUTRES  QUE  LES  INSECTES 
Le  tétranique  tisserand,  Tetranychus  telarius  Linn. 

Cette  mite  répandue,  mieux  connue  sous  le  nom  d' "araignée  rouge",  est  un 
fléau  ordinaire  des  serres;  elle  pullule  sur  un  grand  nombre  de  plantes  et  se 
propage  spécialement  dans  des  conditions  chaudes  et  sèches. 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

Uœuf. — L'œuf  est  très  petit,  de  couleur  pâle  d'abord  et  de  forme  ronde  et 
sphérique.  La  mite  femelle  dépose  ses  œufs  principalement  sur  le  dessous  des 
feuilles.  On  sait  qu'une  seule  femelle  a  déposé  jusqu'à  quatre-vingt-quatorze 
œufs.  A  mesure  que  la  femelle  se  développe,  elle  change  de  couleur  et  prend 
une  teinte  rougeâtre.     Les  œufs  éclosent  au  bout  de  cinq  à  sept  jours. 

1  Feuillet  n°  286,  Min.  Agr.  et  Pêcheries,  Londres,  Angleterre. 

2  Bull.  n°  121.     Sta.  agronomique  de  l'Orégon. 
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Mite  adulte  et  non  développée. — La  jeune  mite  a  une  couleur  rosâtre  pâle; 
elle  a  six  pattes.  Cependant,  après  la  première  muée,  elle  a  un  nombre  normal 
de  pattes,  savoir  huit.  Dans  les  dernières  phases,  la  mite  est  généralement 
d'apparence  semblable.  La  mite  adulte  est  très  variable  de  couleur.  Ewing, 
dans  son  travail  important  sur  cet  insecte,  dit  ce  qui  suit: — 

"On  peut  facilement  reconnaître  six  couleurs  dans  notre  mite  commune, 
savoir:  vert,  jaune,  orange,  carmin,  noir  et  brun.  Les  trois  premières  sont 
généralement  réparties  sur  tout  le  corps  de  sorte  que  l'insecte  entier  paraît  vert 
ou  jaune  ou  orange." 

Les  mites  se  nourrissent  principalement  du  dessous  des  feuilles;  elles  insè- 
rent dans  les  tissus  leurs  structures  perçantes  en  forme  d'aiguille  et  tirent  le 
liquide  des  cellules  des  feuilles.  Les  feuilles  qui  ont  été  attaquées  perdent  leur 
couleur  et  prennent  un  aspect  blanchâtre;  lorsque  l'invasion  est  grave  toutes  les 


Fig.  22 — Feuillage  de  pois  de  senteur  abîmé  par  le  tétranique  tisserand; 
au-dessous,  adulte  du  tétranique  tisserand  très  grossi.     (Original.) 

feuilles  finissent  par  se  raccornir  et  par  mourir.  La  mite  tisse  beaucoup  de 
soie,  surtout  dans  la  phase  adulte.  Si  l'on  examine  le  dessous  d'une  feuille 
infestée,  on  trouvera  qu'elle  est  couverte  par  de  nombreux  filaments  de  soie  fine 
que  les  mites  ont  tissé  dans  toutes  les  directions.  Dernièrement,  en  novembre 
1921,  nous  avons  examiné  une  invasion  sérieuse  dans  une  grande  serre  d'Ontario- 
est,  où  les  mites  s'étaient  propagées  d'une  façon  remarquable  et  avaient  tissé  de 
grandes  quantités  de  soie  sur  les  têtes  entières  de  magnifiques  chrysanthèmes 
à  tige  simple. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  mite  se  propage  rapidement  dans  des  conditions 
chaudes  et  sèches,  surtout  dans  les  serres  où  l'on  pratique  la  culture  forcée  des 
plantes  florifères  et  dans  les  conditions  où  il  faut  arroser  avec  précaution. 

Plantes  attaquées. — La  mite  se  rencontre  sur  un  grand  nombre  de  plantes 
cultivées  dans  la  maison.  Les  œillets,  les  chrysanthèmes,  violettes,  roses, 
fuschias,  géraniums  et  d'autres  plantes  sont  souvent  abîmées. 
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Mélange  de  savon  et  de  soufre — 

Fleurs  de  soufre 1  once 

Savon  de  buanderie 2  onces 

Eau 1  gallon 

On  fait  dissoudre  le  savon  dans  l'eau,  puis  l'on  ajoute  le  soufre  et  on  pul- 
vérise le  mélange  de  façon  à  atteindre  le  dessous  des  feuilles  où  les  mites  se  nour- 
rissent. On  fera  bien  de  se  servir  de  becs  à  angle  court  pour  bien  forcer  le  liquide 
parmi  le  feuillage.  Il  peut  être  nécessaire  d'appliquer  plusieurs  pulvérisations 
à  intervalles  de  huit  ou  dix  jours. 

Eau  seule. — Les  fleuristes  ont  constaté  en  général  que  les  pulvérisations  à 
l'eau  seule,  répétées  et  appliquées  avec  force,  aident  beaucoup  à  tenir  cet  insecte 
en  échec. 

Destruction  des  plantes  infestées. — On  détruira  les  plantes  très  infestées  dès 
que  l'on  s'apercevra  de  leur  présence.  Le  meilleur  moyen  de  le  faire  est  de  les 
brûler. 

La  mite  plate,  Tenuipalpus  lineola  Can.  et  Fanz*. 

Récemment  (avril  1922)  on  a  trouvé  dans  une  serre  de  l'Ontario  une  autre 
espèce  de  mite  se  nourrissant  sur  Y  A  cuba  japonica  et  qui  causait  des  dégâts 
semblables  à  ceux  causés  par  la  mite-araignée  commune.  Nous  proposons  le 
nom  de  "mite  plate"  comme  approprié  pour  cette  espèce. 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

La  mite  est  de  couleur  rougeâtre  foncée,  en  forme  de  poire,  à  peine  visible 
à  l'œil  nu  (.26  mm.  x  .16  mm).  Sa  forme  plate,  caractéristique,  le  fait 
qu'elle  ne  tisse  pas  de  soie  par-dessous  les  feuilles  attaquées,  distinguent  cette 
espèce  du  tétranique  tisserand. 

Les  œufs  rouges,  sous-cylindriques,  sont  pondus  par  petits  tas  sur  les  feuilles. 

Plantes  attaquées. — Aux  Etats-Unis,  la  mite  plate  se  rencontre  sur  les  arbres 
du  genre  citrus  et  sur  certaines  plantes  de  serre. 

MOYENS    DE    DESTRUCTION 

Les  remèdes  recommandés  pour  le  tétranique  seraient  sans  doute  tout  aussi 
bons  contre  la  mite  plate. 

Cloportes 

Les  cloportes,  ou  poux  des  bois  comme  on  les  appelle,  ne  sont  pas  des  insectes, 
mais  de  vraies  crustacés.  Us  causent  souvent  de  grands  dégâts  dans  les  serres 
où  ils -se  rencontrent  le  long  des  couches,  sous  les  planches  en  décomposition,  etc. 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

Ces  créatures  ,  une  fois  entièrement  développées,  ont  environ  un  demi-pouce 
de  long;  elles  sont  gris  foncé  de  couleur  et  ont  une  forme  ovale  aplatie.  Elles 
préfèrent  l'obscurité  là  où  il  y  a  de  la  pourriture.  Elles  se  nourrissent  principale- 
ment la  nuit. 

Plantes  attaquées. — Les  cloportes  ont  été  signalées  comme  attaquant  les 
racines  d'orchidées  et  de  fougères,  enrayant  la  pousse  des  œillets,  des  pois  de 
senteur,  abîmant  les  éclats  de  bégonias  et  de  coleus,  et  détruisant  les  semis  d'as- 
perges, primulas,  pétunias,  lobélies,  solanums  et  d'autres  plantes. 

*Détermination  faite  par  H.  E.  Ewing. 
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Moyens  de  prévention. — Pour  combattre  ce  fléau,  il  importe  de  supprimer 
autant  que  possible  les  endroits  qui  lui  servent  de  cachettes.  On  ne  permettra 
pas  aux  tablettes  rejetées,  aux  vieilles  boîtes  à  foin  et  aux  autres  débris  qui  les 
logent  de  s'accumuler  sous  les  bancs  ou  autour  de  la  serre.  Tous  ces  déchets 
devraient    être    brûlés. 

Un  autre  remède  utile  est  de  recouvrir  les  bancs  avec  une  composition  de 
goudron;  ce  goudron  conserve  le  bois  et  enlève  ainsi  aux  cloportes  leur  refuge 
favori,  le  bois  pourri  humide.     Le  goudron  frais  les  repousse  également. 


Fig.  23 — Cloportes  se  nourrissant  de  fumier.     (Original.) 

Eau  chaude. — On  peut  tuer  un  grand  nombre  de  cloportes  en  versant  de  l'eau 
chaude  entre  les  fentes  des  cloisons  et  des  bancs  en  bois,  en  l'appliquant  le  long 
des  planches  de  serre  où  un  grand  nombre  de  ces  créatures  se  cachent  et  en  inon- 
dant les  bancs  et  le  sol  par-dessous.  On  peut  avantageusement  se  servir  de  ce 
moyen  dans  les  établissements  où  l'on  peut  relier  temporairement  le  système 
d'eau  avec  une  bouilloire  ou  avec  des  tuyaux  d'eau  chaude  ou  de  vapeur. 

Prise  au  piège. — La  chasse  systématique  au  piège  au  moyen  de  pots  de 
fleurs  renversées,  qui  contiennent  du  foin  humide,  détruit  beaucoup  de  ces 
insectes.  On  examine  les  pièges  le  matin  pour  détruire  les  cloportes  qu'ils  ren- 
ferment. 

Poison. — Plusieurs  appâts  empoisonnés  sont  utiles  pour  maîtriser  les  clo- 
portes. Les  deux  suivants  ont  été  essayés  par  des  producteurs  commerciaux 
et    ont    été    trouvés    utiles: — 

(1)  Vert  de  Paris 1  partie  par  poids. 

Sucre  en  poudre 10  parties  par  poids. 

(2)  Vert  de  Paris 1  partie  par  poids. 

Sucre  en  poudre 2  parties  par  poids. 

Farine  de  seigle 2  parties  par  poids. 

On  éparpille  ces  appâts  le  long  des  bords  en  béton  ou  en  bois  des  planches 
et  on  les  renouvelle  dès  qu'ils  se  sont  durcis. 

Limaces 

On  trouve  plusieurs  espèces  de  limaces  dans  les  serres  et  assez  souvent  ces 
limaces  causent  des  dégâts  importants  à  différentes  sortes  de  plantes.  Bien 
entendu  ces  créatures  ne  sont  pas  des  insectes  mais  de  vrais  mollusques;  les 
producteurs  les  désignent  souvent  sous  le  nom  de  «escargots». 
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DESCRIPTION    ET    HABITUDES 


Les  limaces  sont  des  créatures  à  corps  mou,  visqueux,  généralement  d'une 
couleur  grisâtre  foncée,  variant  en  longueur  de  un  demi-pouce  à  trois  ou  quatre 
pouces.  Les  grosses  limaces  qui  ont  été  sans  doute  introduites  sur  des  plants 
de  pépinières  venant  d'Europe  ont  une  couleur  plus  foncée  et  sont  marquées  de 
bandes.  Elles  ont  des  habitudes  nocturnes,  et  se  cachent  pendant  le  jour  sous 
des  mottes  de  terre.  Elles  mangent  avec  voracité  le  feuillage  des  plantes  et  là 
où  elles  ont  travaillé  elles  laissent  une  traînée  visqueuse  qui,  une  fois  sèche,  est 
luisante  et  facile  à  voir. 


Fig.  24 — Limace  grossie.     (Original.) 

Plantes  attaquées. — Nous  avons  dit  que  la  limace  attaque  différentes  sortes 
de  plantes:  chrysanthèmes,  soucis,  mufliers,  etc.  En  décembre  1921,  elles  ont 
causé  des  dégâts  sérieux  aux  cinéraires,  coléus  et  géraniums  dans  une  grande 
serre  de  Montréal. 

MOYENS    DE    DESTRUCTION 

Cueillette  à  la  main.- — Si  l'on  examine  les  plantes  le  soir,  on  voit  les  limaces 
en  train  de  se  nourrir  et  l'on  peut  en  enlever  beaucoup  à  la  main. 

Pièges. — Des  bardeaux  placés  dans  des  couches  infestées  attirent  les  limaces 
car  ils  forment  pour  eux  de  bonnes  cachettes.  Si  on  les  retourne  le  matin,  on 
pourra  facilement  faire  tomber  les  limaces  en  grattant  et  on  les  écrasera  avec  le 
pied. 

Applications  de  chaux. — Lorsque  les  limaces  sortent  pour  se  nourrir  le  soir, 
un  excellent  remède  est  d'éparpiller  sur  la  terre  infestée,  avant  la  tombée  de  la 
nuit,  une  couche  légère  de  chaux  fraîchement  éteinte.  Cette  couche  adhère 
à  leur  corps  et  les  tue  rapidement.  Il  est  bon  de  faire  deux  ou  trois  applications 
plusieurs  soirs  de  suite. 

Mille-pieds 

On  a  trouvé  dans  les  serres  canadiennes  plusieurs  espèces  de  mille-pieds, 
des  créatures  qui  sont  proches  parentes  aux  insectes.  On  sait  que  les  mille- 
pieds  attaquent  les  plants  de  semis  ainsi  que  les  racines  de  ces  plants.  Cepen- 
dant, ils  se  nourrissent  principalement  de  matières  végétales.     Quoi  qu'il  en 


Fig.  25— Mille-pieds  commun.     (Original.) 

soit,  les  producteurs  n'aiment  pas  leur  présence  dans  les  serres.  Une  invasion 
intéressante  du  mille-pieds  des  serres,  Oxidus  gracilis  (C.  L.  Kock)  a  eu  lieu 
dernièrement  dans  une  serre  de  l'Ouest  de  l'Ontario;  il  y  avait  un  grand  nombre 
de  vers,  mais  le  propriétaire  de  la  serre  n'a  pas  constaté  qu'ils  s'attaquaient  aux 
plantes. 
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On  peut,  en  général,  décrire  les  mille-pieds  comme  des  créatures  cylindri- 
ques, plutôt  grêles,  en  forme  de  ver,  à  surface  dure.  On  ne  connaît  pas  bien 
le  cycle  évolutif  de  ces  créatures.  En  ce  qui  concerne  le  mille-pieds  des  serres, 
on  sait  que  la  femelle  dépose  des  œufs  blanchâtres  par  paquets  dans  le  sol.  Une 
seule  femelle  peut  pondre  jusqu'à  trois  cents  œufs,  qui  éclosent  au  bout  de  trois 
semaines  environ.  D'apparence  générale,  les  jeunes  mille-pieds  sont  semblables 
aux  adultes,  sauf  par  la  grosseur. 

MOYENS    DE    DESTRUCTION 

Applications  sèches. — On  a  recommandé  d'épandre  de  la  chaux,  de  la  suie 
ou  de  la  poussière  de  tabac.  Une  couverture  de  poussière  de  tabac  d'un  demi- 
pouce  à  un  pouce  d'épaisseur,  incorporée  dans  le  sol,  a  donné  de  bons  résultats. 

Applications  humides. — Dans  l'Ontario,  on  a  réussi  à  détruire  les  mille- 
pieds  en  pulvérisant  les  tablettes  le  soir  avec  un  extrait  de  40  pour  cent  de  nico- 
tine (1-400)  après  quoi  les  tablettes  ont  été  recouvertes  de  vitres.  Dans  une 
autre  expérience,  on  a  trouvé  qu'en  inondant  les  couches  avec  le  même  mélange 
au  titre  de  une  partie  dans  sept  cents  parties  d'eau  on  obtient  de  bons  résul- 
tats. 

Pièges. — Certains  auteurs  recommandent  de  mettre  des  morceaux  de  pom- 
mes de  terre  trempés  dans  une  solution  de  vert  de  Paris  parmi  les  plantes. 
D'autres  recommandent  l'emploi  de  morceaux  de  pâte  sucrée  avec  de  la  mélasse. 
On  ramasse  ces  derniers  et  ont  détruit  les  mille-pieds  qu'ils  ont  attirés. 


Fig.  26— Plante  saine  de  cyclamen  en  pot  à  gauehe;  à  droite,  plante  détruite  par  des  nématodes.     (Original.) 

La  nématode  du  noeuf  de  la  racine,  Heterodera  radiciola  Mull. 

Les  plantes  des  serres,  et  spécialement  les  tomates  et  les  concombres,  sont 
fréquemment  attaquées  par  un  ver  microscopique  appelé  l'anguillule  ou  le  néma- 
tode de  la  racine.  Ce  ver  pénètre  dans  les  racines  à  partir  du  sol  et  se  nourrit 
des  jus   qu'elles   contiennent. 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

Les  nématodes  ne  sont  pas  des  insectes;  ils  appartiennent  à  un  groupe 
d'animaux  désigné  sous  le  nom  de  vers  ronds;  ils  se  rencontrent  dans  le  sol  sous 


57 

forme  de  vers  en  fil  et,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  ils  se  creusent 
un  chemin  dans  la  racine  des  plantes.  Une  fois  dans  les  tissus  des  racines,  ils 
se  développent  en  mâles  (vers  minuscules  allongés)  et  en  femelles  (petits  corps 
en  forme  de  poire)  de  la  moitié  de  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle.  Les  œufs 
sont  pondus  à  l'intérieur  des  gales  et  les  larves  qui  en  sortent  s'introduisent  dans 
la  terre  et  attaquent  d'autres  plantes.  En  mangeant,  ils  causent  une  irritation 
des  tissus  qui  résulte  en  la  production  sur  les  racines  de  boursouflures  anor- 
males ou  gales,  dont  la  dimension  et  la  forme  varient  beaucoup  (fig.  26).  Natu- 
rellement, ces  dégâts  affaiblissent  les  plantes,  enrayent  la  végétation,  abaissent 
sensiblement  la  quantité  de  fruits  noués  dans  le  cas  des  tomates  et,  lorsqu'ils 
sont  graves,  ils  amènent  une  mort  prématurée. 


Fig.  27 — Racines  de  tomates  présentant  les  boursouflures  ou  les  galles  résultant  de  l'enva. 
hissement  par  les  nématodes.     (Original.) 


Plantes  attaquées. — Ce  nématode  est  répandu  dans  presque  tout  l'univers. 
On  sait  qu'il  a  plus  de  cinq  cents  plantes-hôtes.  C'est  un  fléau  sérieux  des 
récoltes  potagères  et  maraîchères  dans  le  sud  des  Etats-Unis.  Heureusement 
au  Canada  il  ne  cause  des  dégâts  importants  que  dans  les  serres,  quoiqu'il  ait 
été  parfois  trouvé  en  plein  air  dans  le  sud  de  l'Ontario.  Il  attaque  la  laitue, 
les  cyclamens,  les  violettes,  etc.,  mais  dans  nos  conditions,  c'est  principalement 
un  fléau  des  tomates  et  des  concombres. 
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Comme  les  nématodes  se  répandent  dans  le  sol  et  qu'ils  ont  une  vie  assez 
longue,  il  n'y  a  que  deux  moyens  de  s'en  débarrasser:  (1)  en  renouvellant  le  sol; 
(2)  en  stérilisant  le  sol  avec  de  la  vapeur  ou  avec  un  ingrédient  chimique  décrit 
dans  le  paragraphe  suivant. 

STÉRILISATION    DU    SOL 

On  admet  généralement  que  l'emploi  de  la  vapeur  est  le  moyen  le  plus 
satisfaisant  de  désinfecter  le  sol  lorsque  l'on  a  les  facilités  voulues  pour  le  faire. 
Il  y  a  généralement  deux  moyens  de  stériliser  par  la  vapeur:  l'un  appelé  la 
méthode  de  la  caisse  métallique  renversée  et  l'autre  le  système  de  tuyaux. 

Caisse  métallique  renversée. — L'appareil  employé  pour  ce  système  de  désin- 
fection du  sol  se  compose  d'une  caisse  en  tôle  galvanisée  d'environ  6  pieds  par 
10  pieds  par  6  pouces1,  à  bords  aigus,  ayant  un  raccordement  de  tuyaux  à  vapeur 
et  des  poignées.  Pour  s'en  servir,  on  insère  bien  dans  le  sol  les  bords  pointus  de 
la  caisse  renversée  et  on  y  introduit  la  vapeur.  La  vapeur  doit  être  maintenue 
à  une  pression  aussi  haute  que  possible,  80  à  100  livres,  et  on  continue  le  traite- 
ment pendant  une  à  deux  heures,  suivant  la  pression.  Le  moyen  le  plus  com- 
mode de  savoir  quand  le  procédé  de  stérilisation  est  suffisamment  avancé,  est 
d'enfouir  des  pommes  de  terre  dans  le  sol  à  une  profondeur  d'environ  un  pied; 
orsqu'elles  sont  complètement  cuites,  on  arrête  la  vapeur. 


Fig.  28 — Stérilisation  du  sol  au  moyen  d'une  caisse  métallique  retournée.    (Original.) 

Le  système  de  tuyaux. — Dans  ce  système,  la  vapeur  est  appliquée  au  moyen 
d'une  série  de  tuyaux  de  un  pouce  et  quart  ou  d'un  pouce  et  demi,  perforés  de 
trous  de  un  huitième  à  un  quart  de  pouce  de  diamètre  et  espacés  d'environ  un 
pied.  Le  nombre  et  la  longueur  des  tuyaux  sont  conformes  à  la  capacité  de 
la  bouilloire  et  à  la  longueur  des  plantes.  D'après  Selby  et  Humbert2,  les  tuyaux 
perforés  ne  doivent  pas  avoir  moins  de  40  pieds  de  longueur  ni  dépasser  le  nom- 
bre de  sept  ou  huit.  Lorsque  la  capacité  de  la  bouilloire  est  modérée,  savoir 
50  à  60  chevaux-vapeur,  les  tuyaux  les  plus  utiles  sont  ceux  qui  ont  30  pieds  de 
long.  Ils  doivent  être  placés  à  16  pouces  d'espacement  et  reliés  avec  une  tra- 
verse de  deux  pouces,  au  moyen  d'un  raccordement  en  T. 

Pour  se  servir  de  ce  système  on  enfouit  les  tuyaux  à  une  profondeur  d'en- 
viron 6  pouces  et  l'on  a  soin  de  veiller  à  ce  qu'ils  soient  bien  d'aplomb.  On 
aplanit  alors  le  sol  et  on  le  recouvre  de  grosses  toiles  ou  de  sacs  pour  empêcher 

1  La  dimension  exacte  de  la  caisse  sera  réglée  par  la  dimension  des  couches. 

2  Cire.  n°  151.     Station  agr.  de  l'Ohio,  1915. 
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la  vapeur  de  sortir.  Là  encore  on  peut  se  servir  de  pommes  de  terre  pour  déter- 
miner la  durée  du  traitement,  mais  dans  ce  cas,  il  faut  mettre  les  pommes  de  terre 
près  de  la  surface. 

La  stérilisation  par  la  vapeur  non  seulement  détruit  les  nématodes,  mais 
elle  débarrasse  aussi  la  terre  de  tous  les  insectes  qu'elle  contient,  des  autres 
fléaux  comme  les  cloportes,  les  champignons  néfastes  comme  ceux  qui  causent 
la  pourriture,  le  fanage  de  la  laitue  et  la  rhizoctonie,  ainsi  que  des  graines  de  mau- 
vaises herbes.  Elle  a  aussi  l'avantage  d'améliorer  l'état  du  sol  et  pour  cette 
raison  on  dit  que  la  terre  stérilisée  exige  moins  d'engrais  chimiques  que  celle 
qui  ne  l'est  pas. 


Fig.  29 — Nématode  des  feuilles,  Aphelenchusormerod.es; 
dessins  séparés  montrant  les  détails  de  l'ana- 
tomie,  tous  très  grossis.     (Original.) 

TRAITEMENT   CHIMIQUE 

Lorsqu'on  n'a  pas  de  vapeur  à  sa  disposition  ou  qu'il  est  impossible  de  se 
servir  de  vapeur  pour  d'autres  raisons,  alors  il  faut  avoir  recours  au  traitement 
chimique.  On  emploie  parfois  pour  cela  certains  ingrédients  comme  le  bisul- 
fure de  carbone,  la  formaline  et  le  cyanamide  de  calcium  mais  il  semble  que  le 
fumigant  le  plus  satisfaisant  pour  détruire  les  nématodes  est  la  cyanure  de  soude, 
employé  en  combinaison  avec  la  sulfate  d'ammonium1.  Il  faut  employer  une 
quantité  de  trois  onces  de  cyanure  de  soude  et  de  quatre  onces  et  demie  de  sulfate 
d'ammonium  à  la  verge  carrée. 


Fig.  30— Feuilles  de  la  fougère 

des  feuilles.     (Original.) 


îmées  par  le  nématode 


On  retourne  d'abord  toute  la  planche  à  la  bêche,  puis  l'on  y  place  au  moyen 
d'un  arrosoir,  du  cyanure  dissout  dans  l'eau,  d'une  façon  égale  sur  toute  l'éten- 
due, pour  que  la  terre  soit  imprégnée  jusqu'à  une  profondeur  de  18  pouces 
ou  environ  On  applique  ensuite  au  moyen  d'un  arrosoir  le  sulfate  d'ammonium 
dissout  dans  l'eau  et  on  le  fait  rentrer  également  dans  la  terre  au  moyen  d'un 
lavage.     Il   est   important   d'appliquer   le   sulfate    d'ammonium   aussitôt    que 

iBull.  159.     Station  agron.  de  Floride,  1921. 


60 

possible  après  le  cyanure,  afin  d'accélérer  la  décomposition  de  ce  dernier  et  par 
conséquent  le  dégagement  des  gaz  de  l'acide  hydrocyanique  qui  détruisent  les 
nématodes. 

Il  a  été  démontré  par  l'expérience  que  si  les  ventilateurs  sont  laissés  ouverts 
tandis  que  l'on  traite  les  couches,  les  vapeurs  qui  se  dégagent  ne  gêneront  nulle- 
ment l'opérateur.  On  a  constaté  également  que  les  terraux  traités  de  cette  façon 
ne  peuvent  être  employés  pour  la  plantation  que  deux  semaines  après  le  traite- 
ment. 

Nématodes  des  feuilles 

Nous  avons  eu  parfois  l'occasion  de  constater  les  attaques  des  nématodes 
ou  des  anguillules  sur  les  feuilles  des  plantes  de  serre  et  spécialement  des  fou- 
gères (Pteris  sp.).  On  voit,  sur  ces  plantes,  de  grosses  régions  de  couleur  brunâ- 
tre causées  par  la  présence  d'anguillules. 

En  1915,  nous  avons  reçu  une  fougère  infestée  d'anguillules  qui  venait  de 
Hamilton.  Cette  fougère  a  été  mise  en  serre  où,  sous  des  soins  ordinaires,  elle 
a  survécu  aux  attaques  et  est  actuellement  en  excellent  état. 

Le  remède  que  l'on  recommande  souvent  est  de  plonger  les  feuilles  infestées 
dans  de  l'eau  à  une  température  de  50  degrés  C.  pendant  deux  à  cinq  minutes 
mais  les  fleuristes  ne  considèrent  pas  qu'il  soit  pratique  II  semble  que  la  stérili- 
sation du  sol  est  le  seul  moyen  efficace  de  maîtriser  cette  espèce  et  les  autres  es- 
pèces d'anguillules;  comme  l'infection  se  propage  par  contact,  il  ne  faut  pas 
laisser  les  plantes  saines  venir  en  contact  avec  les  plantes  attaquées. 
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Fig.  31— Fleurs  de  cyclamen  détruites  par  la  mite  du  cyclamen;  à  droite,  fleurs  naines.     (Original.) 

La  mite  du  cyclamen,  Tarsonemus  pallidus  Banks 

La  mite  du  cyclamen  a  causé  de  tels  ravages  en  ces  dernières  années  qu'il 
est  devenu  de  plus  en  plus  difficile  de  cultiver  cette  plante.  Elle  a  été  remarquée 
pour  la  première  fois  dans  l'Ontario  en  1908  mais  elle  n'a  fait  une  invasion 
sérieuse  qu'en  1916,  lorsqu'elle  nous  a  été  signalée.  Elle  a  causé,  cette  année-là 
de  sérieux  dégâts  aux  cyclamens  dans  plusieurs  serres  de  l'Ontario  et  depuis  lors 
beaucoup  d'ennuis  non  seulement  dans  l'Ontario  mais  aussi  dans  Québec,  à  tel 
point  que  l'on  hésite  à  cultiver  des  cyclamens.     Aux  Etats-Unis,  la  mite  a  été 
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constatée  pour  la  première  fois  dans  l'état  de  New- York  en  1898;  elle  a  été 
nommée  et  décrite  à  cette  époque.  Depuis  lors,  on  a  constaté  sa  présence  dans 
un  grand  nombre  d'états  et  elle  existe  sans  doute  partout  où  l'on  cultive  des 
cyclamens. 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

Les  mites  adultes  sont  des  créatures  pâles,  brun  luisantes,  ovées,  à  quatre 
paires  de  pattes,  elles  mesurent  environ  2  mm.  ou  1-125  pouce  de  longueur.  Les 
formes  non  développées  sont  translucides  et  ont  seulement  trois  paires  de  pattes. 
Les  œufs  sont  de  petits  corps  hyalins,  de  forme  ovale,  d'environ  12  mm.  x  .06 
mm.     Toutes  les  phases  sont  à  peine  visibles  à  l'œil  nu. 

Les  mites,  dans  toutes  les  phases,  se  rencontrent  sur  le  feuillage  tendre, 
sur  les  boutons  et  sur  les  fleurs  et  elles  attaquent  presque  toutes  les  parties  de  la 
fleur — pétales,  et  aminés  et  ovaire — mais  en  général  la  plupart  d'entre  elles  se 
trouvent  entre  le  calice  et  la  corolle. 

Plantes  attaquées  et  dégâts. — Aux  Etats-Unis,  la  mite  a  été  signalée  comme 
un  fléau  des  chrysanthèmes,  mufliers,  fuchsias  et  géraniums,  ainsi  que  des  cycla- 
mens, mais  dans  ce  pays  on  ne  la  rencontre  jusqu'ici  que  sur  des  cyclamens. 

Sur  les  cyclamens,  la  mite  produit  ce  que  les  fleuristes  appellent  générale- 
ment la  maladie  du  cyclamen.  Les  fleurs  attaquées  se  déforment,  elles  se  couvrent 
de  taches,  de  marbrures,  deviennent  flasques  et  meurent  prématurément.  Dans 
bien  des  cas  les  boutons  de  fleurs  ne  s'ouvrent  pas  mais  ils  dépérissent  et  meu- 
rent graduellement.  Le  feuillage  infesté  se  recroqueville  et  de  petites  dépres- 
sions ou  poches  se  forment  aux  points  d'attaque.  L'épiderme  de  la  feuille 
prend  un  aspect  foncé,  violet,  craqué.  Les  cyclamens  très  endommagés  perdent 
toute    la   valeur. 

MOYENS  DE   DESTRUCTION 

Le  seul  traitement  qui  donne  de  l'espoir  et  que  l'on  puisse  recommander  à 
l'heure  actuelle  est  celui  qui  consiste  à  pulvériser  systématiquement  avec  une 
solution  de  savon  et  de  nicotine.  A  partir  du  moment  où  les  plantes  mesurent 
de  un  pouce  à  un  pouce  et  demi  de  hauteur  jusqu'à  ce  que  les  boutons  des  fleurs 
commencent  à  se  colorer,  il  faut  pulvériser  énergiquement  toutes  les  semaines 
avec  le  mélange  suivant: — 

Sulfate  de  nicotine 1J  cuillerée  à  thé. 

Savon f  once. 

Eau 1  gallon. 

Malheureusement,  nous  n'avons  pas  de  données  très  précises  sur  la  valeur 
de  ce  traitement;  certains  producteurs  prétendent  qu'il  est  très  efficace,  d'autres 
affirment  qu'il  n'est  pas  satisfaisant.  Il  nous  semble  probable  que  les  échecs 
proviennent,  dans  bien  des  cas,  de  ce  que  le  mélange  ne  contenait  pas  de  savon 
et  dans  d'autres  de  ce  que  la  pulvérisation  n'était  pas  assez  énergique.  Il  peut 
se  faire,  comme  le  prétend  un  fleuriste,  que  le  trempage  donnerait  de  meilleurs 
résultats  que  la  pulvérisation,  car  on  pourrait  ainsi  recouvrir  du  mélange  toutes 
les  parties  de  la  plante. 

La  mite  des  bulbes,  Rhizoglyphus  hyacinthi  Banks 
En  ces  dernières  années,  les  expéditions  de  bulbes  venant  d'Europe  au 
Canada  contenaient  beaucoup  de  mites  des  bulbes.     Cette  mite  pullule  dans 
plusieurs  pays  européens.     On  la  rencontre  également  aux  Etats-Unis  sur  les 
bulbes  importés  du  Japon  et  des  Iles  Bermudes. 

DESCRIPTION    ET    HABITUDES 

La  mite  est  très  petite,  c'est  à  peine  si  on  peut  la  voir  sans  l'aide  d'une  bonne 
loupe.  Elle  a  une  couleur  blanchâtre,  fréquemment  accompagnée  d'une  teinte 
rose.  Elle  peut  être  présente  sur  les  bulbes  dans  toutes  ses  phases — œuf,  larve, 
nymphe,  etc.  En  sortant  de  l'œuf,  la  larve  a  six  pattes;  après  avoir  mangé 
pendant  quelque  temps,  cette  larve  à  six  pattes  devient  inerte  et  mue.  La 
nouvelle  forme  a  huit  pattes;  c'est  ce  que  l'on  appelle  la  nymphe,  et  c'est  à 
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cette  phase  que  le  développement  maximum  se  produit.  La  larve,  la  nymphe 
et  l'insecte  parfait  ne  diffèrent  pas  beaucoup  l'un  de  l'autre  en  apparence  exté- 
rieure1. Des  signes  d'attaque  importante  sont  les  suivants:  les  plantes  cessent 
de  pousser,  les  feuilles  jaunissent,  les  plantes  ne  produisent  plus  de  fleurs,  des 
taches  brun  rougeâtres  apparaissent  sur  les  écailles  du  bulbe,  montrant  où  les 
mites  se  nourrissent.  Nous  avons  eu  dernièrement  l'occasion  de  discuter  la 
mite  du  bulbe  avec  des  fleuristes  experts  de  la  Hollande;  la  première  cause  des 
dégâts  est  encore  douteuse,  les  experts  hollandais  sont  convaincus  qu'elle 
n'est  pas  causée  par  la  mite. 

Plantes  attaquées. — La  mite  du  bulbe  a  été  trouvée  au  Canada  fréquemment 
sur  les  bulbes  importées  de  narcisses,  de  jacinthes  et  de  tulipes  et  en  serre  sur  les 
bulbes  du  lis  de  Pâques. 
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Fig.  32 — Bulbe  de  la  tulipe  envahie  par  la  mite  du  bulbe;  la  couche  extérieure 
des  bulbes  est  repoussée  pour  faire  voir  où  les  mites  se  nourrissent. 
COriginal.) 

MOYENS    DE    DESTRUCTION 

German2  dit  que  l'un  des  moyens  les  plus  statisfaisants  de  détruire  cette 
mite  est  celui  qui  consiste  à  plonger  les  bulbes  dans  une  solution  de  sulfate  de 
nicotine  1-400  ou  d'oléate  de  nicotine,  chauffée  à  50  degrés  C.  L'eau  chaude 
à  50  degrés  C.  en  fait  aussi  périr  un  grand  nombre.  Il  ne  faut  planter  que  des 
bulbes  sains.  On  détruira  en  les  brûlant  tous  les  bulbes  mous  ou  en  partie 
pourris.  Il  ne  faut  pas  mettre  des  bulbes  sains  dans  la  terre  où  se  trouvaient 
des  bulbes  infestés. 

1  Feuillet  136,  Min.  de  l'Agr.  et  des  Pêcheries,  Londres,  Angleterre. 

2  Bull.  225.     Sta.  agr.  de  Cornell. 
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Vers  de  terre 

En  général,  les  vers  de  terre  sont  utiles;  en  creusant  des  galeries  ci  et  là  et 
en  se  nourrissant  de  terre  ils  ouvrent  le  sol  et  le  rendent  plus  accessible  à  l'air, 
à  l'eau,  aux  bactéries  et  aux  racines  des  plantes.  Parfois  cependant,  dans  les 
couches  fortement  fumées,  ils  pullulent  au  point  d'être  très  nuisibles.  Par 
exemple,  en  1920,  il  y  avait  une  véritable  peste  de  vers  de  terre  dans  les  tablettes 
de  rosiers  d'une  grande  serre  de  l'Ontario.  La  terre  était  littéralement  grouil- 
lante de  vers;  le  fumier  disparaissait  rapidement,  le  sol  perdait  sa  friabilité  et 
devenait  motteux,  poreux  et  quelque  peu  collant  et  les  vers  paraissaient  gêner 
les  racines  des  rosiers. 

MOYENS    DE    DESTKUCTION 

Sur  notre  recommandation,  le  propriétaire  a  appliqué  sur  les  couches  de 
cette  serre  une  très  mince  couche  de  chaux  hydratée  qu'il  a  ensuite  arrosée. 
Ce  traitement  a  réussi,  il  a  détruit  la  plupart  des  vers  sans  abîmer  le  moindre- 
ment les  rosiers. 

AGENTS  NATURELS  DE  DESTRUCTION 

La  plupart  des  insectes  sont  très  prolifiques.  La  puissance  de  multiplica- 
tion de  certaines  espèces  est  tout  simplement  stupéfiante.  On  a  estimé  par 
exemple  que  si  la  progéniture  d'un  simple  puceron  du  rosier  survivait,  elle  égale- 
rait en  poids  au  bout  de  trois  cents  jours  sept  fois  le  poids  de  la  population  de  la 
Chine.  Heureusement  pour  nous,  la  nature  ne  permet  pas  que  cette  puissance 
de  multiplication  puisse  s'exercer  dans  son  entier,  sinon  une  seule  espèce  d'insecte 
couvrirait  bientôt  toute  la  terre.  Les  insectes  sont  attaqués  par  d'autres  in- 
sectes et  par  d'autres  animaux,  les  oiseaux,  les  crapauds,  les  grenouilles;  ils  sont 
aussi  attaqués  par  les  champignons  et  les  maladies  bactériennes  et  tenus  en 
échec  par  la  mauvaise  température.  Dans  le  champ,  le  jardin,  le  verger  et  la 
forêt,  ces  facteurs  que  l'on  appelle  collectivement  agents  naturels  de  destruc- 
tion, sont  très  importants  pour  protéger  nos  récoltes  contre  les  ravages  des  in- 
sectes. N'étaient  les  agents  naturels  de  destruction,  il  serait  impossible  de 
cultiver  un  grand  nombre  de  nos  récoltes  les  plus  importantes.  En  serre,  à 
cause  des  conditions  artificielles  que  1  on  y  trouve,  les  agents  naturels  de  con- 
trôle sont  loin  de  jouer  un  rôle  aussi  important  qu'en  plein  air.  Quoi  qu'il  en 
soit,  divers  ennemis  naturels  des  insectes  sont  très  utiles  aux  fleuristes  en  rédui- 
sant le  nombre  de  quelques  insectes  nuisibles.  Parmi  ces  ennemis  naturels, 
les  suivants  peuvent  être  mentionnés: 
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Fig.  33— Coccinelle,  Adalia  bipuuctata,  grossie  environ  Fig.  34— Larve  de  la  coccinelle,  grossie 

cinq  fois.     (Original.)  environ  trois  fois.     (Original.) 

ENNEMIS   DE    PEOIE 

Les  coccinelles  dans  les  phases  de  larve  et  d'adulte  mangent  avec  voracité 
des  pucerons  et  d'autres  petits  insectes.  Il  a  été  démontré  par  l'expérience 
qu'un  scarabée  peut  dévorer  jusqu'à  cent  pucerons  par  jour.     Les  coccinelles 
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adultes  se  reconnaissent  facilement  par  leur  forme  ovale,  hémisphérique,  leur 
couleur  très  voyante.  La  plupart  d'entre  elles  sont  rouges  et  jaunes,  et  portent 
des  marques  noires  ou  noires  avec  des  marques  rouges.  Les  larves  ressemblent 
à  des  alligators  (fig.  34).  Beaucoup  des  larves  de  syrphides  (fig.  35)  se  nourris- 
sent également  de  pucerons. 

Les  mites  de  proie,  qui  sont  de  petites  créatures  à  huit  pattes,  à  corps  oval, 
rendent  des  services  importants  en  détruisant  la  mite-araignée  commune  (tétra- 
nique  tisserand).  Les  araignées  sont  utiles  en  dévorant  les  mouches  nuisibles 
et  les  autres  insectes.  Par  exemple,  on  sait  qu'une  espèce  d'araignée  Salticus 
senicus1  attaque  les  pucerons,  la  tordeuse  des  feuilles  et  d'autres  insectes  nuisi- 
bles. 


Fig.  35— Larve  de  la  syrphide  dévorant  des  pucerons.     (Original.) 
PAKASITES    INTERNES 


Différentes  espèces  de  mouches  à  quatre  ailes,  appelées  hyménoptères 
parasitiques,  détruisent  les  chenilles  et  d'autres  insectes  en  y  vivant  comme 
parasites  internes.  Les  parasites  à  quatre  ailes  peut-être  les  plus  connus  que 
l'on  trouve  dans  les  serres  sont  les  petites  mouches  (Aphidius)  qui  détruisent 
les  pucerons.  Les  mouches  femelles  déposent  leurs  œufs  séparément  dans  les 
pucerons.  Les  larves  qui  sortent  des  œufs  subissent  toutes  leurs  transforma- 
tions dans  le  corps  des  pucerons  et  au  cours  du  temps  sortent  sous  forme  de 
mouches  parfaites  (fig.  15,  2).  Nous  avons  vu  une  invasion  de  la  mouche  verte 
sur  des  rosiers  en  serre  presque  complètement  enrayée  par  ces  parasites. 

1  Bull.  157.     Sta.  agr.  du  Mass.,  nov.  1914,  page  50. 


• 


PUBLICATIONS  SUR  LES  INSECTES  NUISIBLES 


On  pourra  se  procurer  les  publications  suivantes  du  Ministère  fédéral  de 
l'agriculture  en  en  faisant  la  demande  au  Bureau  des  publications,  Ministère 
fédéral  de  l'agriculture,   Ottawa: 

Les  larves  des  racines  et  les  moyens  de  les  détruire C.  P.  L.  N°    4 

Les  pucerons  ou  poux  des  plantes C.  P.  L.  N°    8 

La  bruche  du  pois. C.  P.  L.  N°    9 

L'arséniate  de  chaux C.  P.  L.  N°  10 

Les  vers  gris,  date  où  les  champs  infestés  doivent  être  réensemencés C.  P.  L.  N°  11 

La  chenille  à  toile  de  la  betterave C.  P.  L.  N°  12 

Moyens  de  détruire  la  pyrale  européenne  du  maïs C.  P.  L.  N°  16 

Les  chenilles  à  tente Cir.  N°    1 

Les  altises  et  les  moyens  de  les  détruire Cir.  N°    2 

La  punaise  chinch  dans  l'Ontario Cir.  N°    3 

Les  insectes  ordinaires  de  jardin  et  les  moyens  de  les  détruire Cir.  N°    9 

La  chenille  Tussock  à  marques  blanches,  ses  habitudes  et  les  moyens  de  la  détruire Cir.  N°  11 

Instructions  pour  la  chasse  aux  insectes  et  le  montage  des  insectes Cir.  N°  12 

Chenilles  qui  peuvent  être  prises  pour  la  pyrale  européenne  du  maïs Cir.  N°  14 

La  légionnaire Bul.  N°    9 

Le  thrips  du  poirier Bul.  N°  15 

La  pyrale  du  pommier  et  les  moyens  de  la  détruire  en  Nouvelle-Ecosse Bul.  N°  16 

Les  vers  de  la  pomme  en  Nouvelle-Ecosse Bul.  N°  17 

Etude  sur  les  cleorini  .  (géometridés)  de  l'Amérique  du  nord Bul.  N°  18 


